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6RÉSUMÉ
On veut tous être bien dans notre peau. On veut tous 
être heureux et on souhaite que nos proches soient 
heureux à leur tour. On veut aussi être !ers de qui 
on est. Malheureusement, nous les Métis, on n’a pas 
toujours été !ers de qui on est. Il y en a qui ont tout 
lâché, d’autres qui se sont simplement « fermé la 
gueule » pour une génération ou deux. Malgré les 
nombreuses attaques à notre !erté, on est encore là – 
les MÉTIS sont toujours là – comme des « tiques », on 
« tough » encore comme des vrais « diggins ».  
Le projet « Les fondements de la résilience » (Roots of Resilience) est 
un projet de recherche interdisciplinaire internationale qui porte sur 
les facteurs et les processus favorisant la résilience des Autochtones. Ce 
projet comportait plusieurs sous-projets dont l’un s’intitule « Récits de 
résilience, guérison et transformation » (Stories of Resilience, Healing and 
Transformation). Le projet « Récits de résilience » a visé à recueillir des 
récits permettant de dé"nir la résilience selon des perspectives propres 
aux Autochtones et identi"er des facteurs qui favorisent la résilience 
des individus et des communautés. Nous avons collaboré avec plusieurs 
communautés à travers le Canada a"n d’obtenir une multitude de points de 
vue sur cette question. L’une des communautés avec lesquelles nous avons 
collaboré a été la communauté des Métis francophones du Manitoba.  
Le but principal poursuivi par le projet « Récit de résilience » a été de :
1. interpréter le concept de « résilience » selon les perspectives locales, et 
selon l’histoire sociopolitique et culturelle de la communauté; 
2. dresser le portrait futur de la résilience de la communauté.
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7MÉTHODOLOGIE
Le but du projet « Récits de résilience des Métis » était de ramasser des récits 
sur la résilience de la communauté métisse francophone du Manitoba. Par 
« résilience », on entend « les façons de faire et les façons d’être » qui nous ont 
aidés à faire face aux épreuves. La résilience, c’est notre façon de « s’en sortir ». 
Par « communauté métisse francophone du Manitoba », on entend toute 
personne qui se considère descendante des Métis francophones, plutôt que 
des Métis écossais, des Métis anglais ou d’autres Métis. Cette communauté 
regroupe le monde qui se dit « Métis francophone », « Métis canadien-
français », « Métis français » et « Franco-métis ». 
Pour recueillir ces récits, on a mené des entrevues avec 72 individus de 
18 à 90 ans. On a parlé à des Métis de di!érents villages et de di!érentes 
communautés; par exemple de St-Laurent, Saint-Boniface, St-Malo, St-
Eustache, La Broquerie, St-Pierre-Jolys, La Salle et St-Georges. 
Les entrevues ont eu lieu soit en groupe générationnel, en groupe 
intergénérationnel ou individuellement. Les questions centrales de notre 
enquête étaient les suivantes : Quelles ont été ou quelles sont encore les 
épreuves des Métis? et… Comment est-ce qu’on s’en est sortis?
RÉSULTATS : À QUOI ON A FAIT FACE
La résilience est un processus qui permet aux individus, aux familles, aux 
communautés et aux nations de faire face aux épreuves et de les surmonter. 
A"n de mieux comprendre les sources de résilience des Métis, il faut donc 
premièrement bien comprendre les épreuves auxquelles on a fait face. En plus, 
il faut bien comprendre comment les événements et les épreuves du passé 
in$uenceront les épreuves et la résilience des générations à venir. 
Lors des entrevues avec les ainés, les adultes et les jeunes, quatre grands thèmes 
sont ressortis pour représenter le passé et le présent sociopolitique du vécu 
des Métis. Il s’agit de la pauvreté, de la discrimination, de la "erté métisse et 
"nalement d’une peine identitaire non résolue.  Ensemble, ces quatre thèmes 
racontent bien les transformations sociales et culturelles qu’ont vécues les 
Métis à travers les générations.
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8De « pauvre comme la gale » à « j’ai tout c’qui m’faut ». La pauvreté 
matérielle a été une épreuve marquante surtout pour les ainés et pour les 
Métis vivant dans des régions rurales. Pour plusieurs familles métisses, le 
niveau de pauvreté a diminué à chaque génération. De façon générale, il 
y avait moins de pauvreté lors de la génération des adultes et même qu’il 
semble qu’elle soit pratiquement inexistante chez les jeunes. Aujourd'hui, 
les jeunes nous disent qu’ils n’ont pas connu la même pauvreté que leurs 
parents et grands-parents.  
La discrimination externe et interne. Le deuxième thème consiste en 
un changement de la discrimination au cours des générations. Lors 
de la génération des ainés, la discrimination contre les Métis venait 
de tous les bords : des Anglais, des Français, du monde de la ville ou 
des autres villages. Bref, on était rarement complètement à l’abri de la 
discrimination. Au fur et à mesure que le climat social et politique a 
changé, la discrimination envers les Métis est passée d’une discrimination 
explicite venant de l’extérieur à une discrimination plus subtile venant de 
l’interne, c’est-à-dire des autres Métis. Donc, non seulement les Métis des 
générations passées ont subi de la discrimination externe puisqu’ils avaient 
l’air d’être « trop Métis », mais plusieurs Métis aujourd’hui subissent une 
discrimination interne puisqu’ils n’ont pas assez « l’air Métis ». 
De la honte d’être Métis à s’fermer la gueule. Le troisième thème consiste 
en un changement de la "erté métisse. Directement liée aux épreuves de 
discrimination externe et interne, la "erté métisse est passée d’une honte 
profonde, à une "erté cachée ce qui a causé, pour plusieurs Métis, une 
perte culturelle importante. Chez plusieurs Métis ainés, la discrimination a 
engendré une honte profonde d’être Métis. Cette honte a amené les Métis à 
se « fermer la gueule » et à cacher leur identité. 
Une peine identitaire non résolue. Le quatrième thème consiste en une 
peine identitaire qui est encore, à ce jour, non résolue. De plusieurs façons, 
la discrimination, la honte, le fait de cacher son identité métisse et de se 
fermer la gueule nous ont portés à moins nous parler entre nous, à cacher 
certaines choses et même à oublier un peu qui nous sommes. Ce manque 
de partage et de lien collectif a perpétué, à travers des générations, une 
« peine identitaire » que plusieurs d’entre nous ressentent encore.
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discriminatoire et de notre honte. C’est le sentiment d’une certaine 
confusion par rapport à notre identité collective. C’est le sentiment d’avoir 
connu tard notre identité métisse, d’avoir l’impression d’avoir perdu ou 
oublié certains aspects de notre héritage. Cette peine identitaire a été 
transmise de génération en génération. Elle est non résolue dans le sens 
qu’elle existe encore dans l’esprit de plusieurs Métis et qu’on n’a pas encore 
trouvé la façon de la régler.
RÉSULTATS : « UN MÉTCHIF, C’EST JAMAIS PRIS »
Malgré la pauvreté, la discrimination et une identité cachée, on est encore 
« icitte, une gang de "ers Métis ». Comment sommes-nous arrivés à être 
où nous sommes aujourd’hui? Quelles sont les stratégies de résilience qui 
nous ont aidés à surmonter ces épreuves? 
D’abord, les Métis ont utilisé plusieurs stratégies personnelles, par exemple 
l’aide et l’appui de la famille et des amis, la prière, la persévérance, le 
courage et une attitude positive pour a!ronter leurs épreuves personnelles. 
Cependant, pour a!ronter leurs épreuves collectives de pauvreté, de 
discrimination, et d’identité, les Métis semblent avoir adopté deux 
stratégies spécialement métisses. Il s’agit de l’indépendance mêlée de 
débrouillardise, ainsi que du caméléonage social. C’est-à-dire qu’on s’en est 
sortis, en étant indépendants, débrouillards et des caméléons sociaux. 
Indépendance et débrouillardise. Les Métis, on est un peu « tombés dans 
les "ssures » du système canadien. Personne ne s’est occupé de nous, donc 
on s’est occupés de nous-mêmes. C’est-à-dire qu’on a été et on est encore 
très indépendants. On a été et on est encore des débrouillards. 
Des caméléons sociaux. Une deuxième stratégie que les Métis ont 
utilisée pour faire face à la discrimination et l’a!ront à leur identité est 
le caméléonage social. C’est-à-dire, qu’on s’est camou$és socialement 
et linguistiquement a"n de s’intégrer à la société dominante ou à la 
communauté externe. Sans nécessairement changer notre couleur 
intérieure, on a simplement changé la couleur qu’on a%chait. 
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On a été des caméléons sociaux de plusieurs façons. Certains Métis ont 
simplement passé pour des Canadiens français ou des Anglais en raison de 
leur apparence physique. D’autres avaient l’habileté d’adopter une des langues 
dominantes, soit l’anglais ou le français, en fonction de leur environnement social. 
Ceci a fait qu’on est parvenus à naviguer et à s’intégrer à la société dominante, 
sans se faire reconnaitre, tout en évitant la discrimination. On est devenus des 
caméléons sociaux et linguistiques. 
CONCLUSION
Notre indépendance, notre débrouillardise et notre caméléonage nous ont aidés 
à a!ronter la pauvreté, la discrimination et les attaques à notre identité, mais ils 
n’ont pas pu complètement régler notre peine identitaire. On est moins pauvres 
qu’avant, on est plus éduqués qu’avant, pis aujourd’hui c’est cool d’être Métis, mais 
il nous reste peut-être à faire les e!orts nécessaires pour atténuer ou diminuer 
notre peine collective. Il faut se rappeler ce qu’on a oublié et ce qui a été mis de 
côté pour quelques générations. Il faut s’creuser les méninges pour se remémorer 
les histoires de nos arrière-grands-mères et les chansons de nos grands-pères 
avant qu’elles soient perdues. 
On est donc un peu plus confus qu’on l’était dans le temps, mais l’important 
c’est qu’aujourd’hui, une bonne « gang » d’ainés, d’adultes et de jeunes, veut 
rembarquer dans le canot sur ce voyage pour se remémorer notre Métis intérieur. 
Les Métis francophones, les Franco-métis, les Métis canadiens-français, on a déjà 
commencé à se reconnecter à notre Métis intérieur puisqu’on croit tous, dans le 
"n fond de nous-mêmes, que ce sera une façon de s’unir et d’assurer la résilience 
des générations de Métis à venir. 
Notre Métis intérieur se trouve partout, dans nos façons de faire, dans nos 
façons d’être et dans nos croyances. Il est dans notre vie de tous les jours. Il s’agit 
simplement de se rappeler nos souvenirs d’enfance, de parler à nos parents et à 
nos grands-parents, et de réécouter la musique qui résonne encore dans notre 
âme. 
On est tous, ainés, adultes et jeunes, en train de passer à travers cette peine 
identitaire ensemble. On est tous sur le même voyage de canot sur les rivières de 
souvenirs de nos grand-mères. Arrêtons-nous au prochain portage pour faire un 
feu et rallumer, ensemble, la braise de notre Métis intérieur. 
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DÉFINIR LA RÉSILIENCE
La résilience est généralement dé!nie comme étant 
la capacité d’une personne à surmonter le stress et 
l’adversité [1-4]. Il s’agit d’un construit qui suppose 
la capacité à s’ajuster de façon positive à la détresse et 
qui s’applique souvent à la recherche en santé mentale 
auprès des populations autochtones. Cela peut être 
vu comme un processus d’adaptation aux expériences 
di#ciles en « rebondissant » tel le bambou qui 
retourne à sa forme originale après avoir été plié ou 
compressé. Le concept de résilience reconnait le fait 
que plusieurs individus et communautés s’en sortent 
bien en dépit des dures épreuves, des traumatismes et 
de la privation qu’ils ont dû endurer.
Au cours des dernières décennies, psychologues et psychiatres ont 
contribué à une quantité croissante de littérature portant sur les enfants 
avec des di%cultés de développement, mais ayant prospéré malgré leur 
vulnérabilité   [3, 5-7]. Depuis, la littérature a beaucoup évolué. Dans 
plusieurs autres contextes, le concept « individuel » de résilience ne 
semblait pas très bien re$éter la capacité d’individus, de familles, de 
communautés et de nations de faire face aux épreuves. Le concept a donc 
vu élargir ses horizons pour englober une notion plus large incluant 
notamment les contextes sociaux, historiques et culturels.
CHAPITRE 1 INTRODUCTION
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LA RÉSILIENCE PARMI LES PEUPLES 
AUTOCHTONES DU CANADA 
Le professeur Michael Ungar de l’Université Dalhousie [5, 8-10] soutient 
que les dé"nitions standards de la résilience peuvent être problématiques 
puisque les di!érences culturelles et contextuelles ne sont pas prises en 
compte. Ces di!érences culturelles et contextuelles sont particulièrement 
importantes dans le contexte de la résilience des peuples autochtones. 
D’ailleurs, des études ont démontré qu’une perte de continuité culturelle 
met en danger les individus et les communautés, à savoir, les communautés 
autochtones [11, 12]. Plusieurs communautés s’e!orcent de préserver et 
de protéger leur culture – processus qu’on nomme résilience culturelle. 
HeavyRunner et Morris [13] a%rment que la résilience culturelle est un 
terme relativement nouveau, mais à leur avis les Autochtones pratiquent 
depuis longtemps le concept de résilience culturelle dans le cadre de 
l’éducation parentale. Par exemple, les ainés transmettent l’idée que les 
enfants sont un cadeau du Créateur et qu’il revient à la famille et à la 
communauté la responsabilité de prendre soin, de protéger et de guider 
les jeunes dans leur cheminement ou « processus » de transformation 
en adulte. Pour HeavyRunner et Morris, cela est considéré comme 
un processus traditionnel qu’on désigne maintenant par l'expression « 
favoriser la résilience » - « le mot est nouveau; le sens est vieux ». 
De récents débats sur les théories de résilience autochtone ont mis l’accent 
sur l’importance de la famille, la communauté et la culture dans la lutte 
contre les stresseurs personnels et familiaux [14-16]. Malgré les nombreux 
changements ayant menacé le mode de vie des Autochtones au Canada, 
plusieurs peuples ont maintenu une résilience culturelle à travers des 
générations de façon à pouvoir a%cher leur identité avec "erté.
A"n de respecter la multitude de perspectives de la résilience et de favoriser 
des discussions franches et honnêtes lors du projet, l’équipe du projet « 
Roots of Resilence » a décidé d’adopter une dé"nition relativement large. 
C’est-à-dire que nous avons voulu référer à la résilience comme « les façons 
de faire et les façons d’être qui nous ont aidés à faire face aux épreuves 
». En bref, pour nous, la résilience c’est la façon de « s’en sortir » tout en 
maintenant notre bien-être du mieux qu’on peut. 
CHAPITRE 1 INTRODUCTION
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CHAPITRE 1 INTRODUCTION
SURVOL DU PROJET ET DE SES OBJECTIFS
Le projet « Stories of Resilience, Healing and Transformation » est l’un 
des six sous-projets du projet « Roots of Resilience : Transformations 
of Identity and Community in Indigenous Mental Health » qui a vu ses 
débuts en 2005. Ce projet pluridisciplinaire a consisté en une équipe de 
chercheurs du Canada et de la Nouvelle-Zélande et a été soutenu par une 
subvention de recherches des Instituts de recherche en santé du Canada 
(IRSC). Le projet Roots of Resilience et ses sous-projets ont été coordonnés 
par le docteur Laurence Kirmayer.
Le but du projet « Stories of Resilience » ou « Récits de résilience » a été 
d'assembler des récits et des histoires de résilience pour mieux dé"nir le 
concept de résilience selon plusieurs perspectives autochtones. Le projet a 
aussi eu comme but d’identi"er les composantes individuelles, familiales 
et communautaires qui promeuvent la résilience d’individus et de 
communautés entières. 
Les communautés qui ont participé au projet « Stories 
of Resilience » sont : 
t Les Mohawks de Kahnawake
t Les Métis francophones du Manitoba
t La Nation Crie de Wemindji
t Les Mi’kmaq of Eskasoni
t Les Inuits de Kinngait (Cape Dorset) et Iqaluit
t Les Haudenosaunee de Six Nations à Ohshwéken
Dans chaque communauté participante, les objectifs 
principaux du projet ont été: 
1. D’interpréter le concept de « résilience » selon les perspectives locales 
et selon l’histoire sociopolitique et culturelle de la communauté. 
2. De dresser le portrait de résilience future de la communauté.
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Le projet Récits de résilience des Métis a eu comme objectif d’explorer 
la résilience des Métis francophones du Manitoba. Le projet a visé 
à ramasser des récits sur la résilience de la communauté métisse 
francophone du Manitoba. Par « communauté métisse francophone du 
Manitoba », on entend toute personne qui se considère descendante des 
Métis francophones, plutôt que des Métis écossais, des Métis anglais ou 
d’autres Métis. Cette communauté regroupe le monde qui se dit « Métis 
francophone », « Métis canadien-français », « Métis français » et « Franco-
métis ». 
Pour recueillir ces récits, on a mené des entrevues avec 72 individus de 18 
à 90 ans qui représentent trois générations de Métis : des jeunes adultes, 
des adultes, et nos sages ainés. Nous avons parlé à des Métis de di!érents 
villages et de di!érentes communautés. Les entrevues ont eu lieu soit en 
groupe générationnel, en groupe intergénérationnel ou individuellement. 
Spéci"quement, il y a eu 3 groupes générationnels – un avec chaque 
génération, 3 groupes intergénérationnels – deux dans un contexte rural 
et l’autre dans le contexte urbain. Finalement on a recueilli des récits 
de résilience personnelle avec 22 entrevues individuelles. Les questions 
centrales de notre enquête étaient : 
t Quelles ont été ou quelles sont encore les épreuves communautaires et 
personnelles des Métis?
t Comment les avez-vous surmontées? ou Comment est-ce qu’on s’en est 
sortis? 
Le but ultime du projet était de faire ressortir les aspects positifs de la 
culture, des façons de faire et les façons d’être Métis qui nous ont tous 
permis de « s’en sortir ». Nous vivons présentement un renouvellement 
important de la "erté métisse et c’est en grande partie due à la 
résilience culturelle qui a permis au peuple de survivre à l’oppression 
gouvernementale et sociopolitique. En revisitant et en remémorant le 
vécu collectif récent de nos répondants, nous avons voulu faire ressortir 
les aspects qui font des Métis des « tiques » qui sont « tough » comme des 
vrais « diggins ». 
CHAPITRE 1 INTRODUCTION
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À QUI ON A PARLÉ
Le projet sur la résilience des peuples autochtones 
a ciblé les Métis francophones du Manitoba dans 
son étude. Contrairement à d’autres « communautés 
» qui sont géographiquement dé!nies (par exemple 
les communautés des Premières Nations ou d’Inuits), 
la communauté des « Métis » est plus di#cilement 
dé!nie par un lieu ou une frontière géographique. 
Le concept même de « communauté » est interprété 
di$éremment dans ce contexte. Avant donc de discuter 
de la résilience des Métis, il serait important de 
clari!er la « communauté » visée. 
Le but du présent projet n’a pas été de dé"nir qui sont les Métis 
francophones, mais plutôt d’aller chercher les récits de résilience de 
participants qui se considèrent comme faisant partie de la communauté de 
Métis francophones du Manitoba. Le projet ne tente pas de délimiter les 
conditions d’adhésion au groupe ou à la communauté. Plutôt, on laisse 
libre aux participants de dé"nir leur identité telle qu’ils et elles la vivent et 
la ressentent. 
En dessinant le pro"l de la communauté métisse franco-manitobaine, 
nous nous sommes attardés sur les termes à utiliser pour nommer cette 
communauté. Nous avons conclu qu’il existe plusieurs termes que les 
membres de la communauté utilisent pour dé"nir leur identité. Certains se 
disent  « Michifs », « Métis », « Métis canadiens-français », « Franco-métis 
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», « Métis francophones », « Métis franco-manitobains ». Nous avons choisi 
d’utiliser ces termes de façon interchangeable à travers le document pour 
représenter les di!érentes dé"nitions identitaires des membres de la même 
communauté. 
LE PEUPLE MÉTIS 
Qu’est-ce qu’un Métis? Et qui est son peuple? La question a été délibérée 
sans relâche et continue à faire couler de l’encre. Plusieurs résultats de 
recherche démontrent que la dé"nition de ce mot peut varier d’une source 
d’information à l’autre. 
Nous commençons avec une citation par A. H. Trémaudan tiré de son livre 
l’Histoire de la nation métisse dans l’Ouest canadien [1]:
« Les Métis ont pour ancêtres paternels les anciens employés des Compagnies 
de la Baie d’Hudson et du Nord-Ouest, et pour ancêtres maternels des 
femmes indiennes appartenant aux diverses tribus. » 
Voilà une dé"nition assez simple qui établit la base pour toute autre 
dé"nition.
Dans l’Ouest canadien, c’est le commerce des fourrures qui a initié 
l’interaction entre les Voyageurs (de souche européenne) et les 
Autochtones.
« L’exploration et le commerce des fourrures exigeaient la collaboration et la 
participation de la population autochtone. Le mariage « à la façon du pays » 
devient une composante fondamentale des relations sociales et économiques 
entre Eurocanadiens et autochtones.  Explorateurs et voyageurs cimentent ces 
alliances en prenant des épouses chez les Ojibwas, les Cris, les Dénés, ainsi 
que chez les Dakotas, les Pieds-Noirs et les Sarcis. Les descendants de ces 
Amérindiennes et des voyageurs de la Nouvelle-France au XVIIIe siècle et 
des engagés canadiens et écossais de la Compagnie du Nord-ouest et d’autres 
associés, entre 1760 et 1821, s’identi!ent comme « Mitchifs », « Broulés » et « 
Gens libres ». » [2]
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« Bien que les Métis aient une ascendance mixte, ils se perçoivent comme 
étant di"érents et distincts des Indiens et des Blancs. Tout au long de l’histoire, 
les relations entre les Métis et leurs deux groupes ancestraux ont parfois été 
ouvertement hostiles : les Métis et les Canadiens blancs se sont a"rontés en 
1869-1870, puis en 1885. La relation entre les Métis et les Indiens a souvent 
été turbulente, tel que Maria Campbell l’a souligné dans son livre, Hal#reed. 
» [3]
C’est ainsi que nait la nation métisse. 
« Le concept de nation est un point important. La « nation » et l’identité 
métisses sont le résultat d’une a$rmation sociopolitique et culturelle de 
plus en plus forte au cours du 19e siècle. On prétend qu’il date de vers 
1805 lorsque les Canadiens (français) et les Métis établis à Pembina et 
qui séjournent régulièrement à la petite fourche de la Rouge et de la Seine 
développent une conscience nationale qui se manifeste de façon tangible lors 
de l’arrivée des colons Selkirk en 1812 et durant les a"rontements entourant 
la bataille de La Grenouillère (Seven Oaks) en 1816. » (Payment, Diane. 
Historienne, communication personnelle) 
Malgré le fait que ces gens libres de la nation métisse partagent un héritage 
semblable, aujourd’hui, les organismes représentant les Métis du Canada 
ont des critères de dé"nitions qui di!èrent. Par exemple, le Ralliement 
national des Métis dé"nit les Métis comme
«  des personnes qui se reconnaissent comme tels, qui descendent de Métis de 
souche, qui se distinguent des autres Autochtones et qui sont acceptées par la 
nation des Métis. (www.metisnation.ca), » 
alors que le Congrès des peuples autochtones dé"nit les Métis comme 
« des personnes qui ont des ancêtres autochtones et non autochtones, qui 
reconnaissent qu’elles font partie des Métis et qui sont acceptées par une 
communauté métisse comme membres de cette communauté (www.abo-
peoples.org). »
Il est aussi question de distinction entre les Métis de souche francophone 
et les Métis de souche anglophone (irlandaise, écossaise). Dans son Histoire 
de la nation métisse dans l’Ouest canadien, A-H de Trémaudan compare les 
deux groupes :
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« Au début du dix-neuvième siècle, la nation métisse, alors dans son 
épanouissement, comprenait deux groupes assez distincts, les Métis français 
ou Bois-Brûlés, dont la langue paternelle était le français, et les Métis anglais 
dont la langue paternelle était l’anglais. Mais comme les Bois-Brûlés étaient 
de beaucoup les plus nombreux, et généralement les plus développés, c’est 
chez eux surtout qu’il faut chercher le respect des traditions ancestrales et les 
traits les plus caractéristiques pour esquisser un tableau des moeurs et de la 
mentalité de la nation métisse. » [1]
Nous n’avons qu’à regarder l’histoire de l’Union nationale métisse de 
Saint-Joseph du Manitoba pour constater que les Métis canadiens-
français s’étaient reconnus comme peuple distinct dès le 19e siècle. 
Ayant formé cet organisme qu’est l’UNMSJM en 1887, ses membres ont 
appuyé ouvertement le maintien de la langue et la pratique de la religion 
catholique au Manitoba français. 
« ...le 8 avril 1916, l’Union envoie une lettre à Monseigneur Béliveau, le 
nouvel archevêque de Saint-Boniface, le félicitant d’avoir été nommé 
archevêque et lui o"rant les meilleurs vœux de la part des membres de 
l’Union. Cette même année, comme il était évident que le gouvernement 
manitobain empiétait de plus en plus sur les droits linguistiques des citoyens 
canadiens-français, les membres de l’Union organisent une protestation pour 
montrer leur profond désaccord face aux violations de l’Acte du Manitoba 
de 1870.  En même temps, les responsables de l’Union écrivent des lettres aux 
députés canadiens-français, dont la plupart étaient Métis, les félicitant et 
appuyant le courage qu’ils démontraient dans la législature face à cette lutte 
pour les droits linguistiques et les écoles confessionnelles. » [4]
LES MÉTIS FRANCOPHONES – LES FRANCO-
MÉTIS – LES MÉTIS CANADIENS-FRANÇAIS
Ce qui semble avoir créé un malaise chez les Franco-métis du Manitoba 
c’est justement le fait de n’être ni canadiens-français, ni autochtones. Les 
Métis francophones et les Canadiens-français partagent la langue et la foi 
et trouvent tous les deux une partie de leurs origines au Québec. Par contre, 
des di!érences les séparent. La vie du jeune Métis est aussi enrichie de la 
contribution de sa famille autochtone. Par conséquent, la langue, la foi, la 
vie culturelle et les habitudes de vie des Métis en sont in$uencées.
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« Nous pouvons dire que la nation métisse est la première francophonie 
de l’Ouest (ou du Nord-Ouest). Au début ou jusqu’en 1870, il y a union et 
collaboration entre les deux communautés (métisse et canadienne-française), 
mais des tensions et des con%its de plus en plus marqués en 1885 et par la 
suite. Les « Canayens » appuient le clergé et le gouvernement canadien dans 
leur condamnation de Riel et de la prise d’armes ou la rébellion. Pour les 
Métis, 1885 est une résistance contre la persécution et l’oppression et non une 
rébellion. Les Métis sont dépourvus de leurs droits politiques et fonciers et les 
colons francophones qui viennent s’établir ici se croient supérieurs à eux et 
déclarent qu’ils ne sont pas « des sauvages » (en faisant référence à l’héritage 
autochtone ou « indien » des Métis). Il faut l’admettre il y a beaucoup de 
préjugés  et c’est pour cela que les Métis francophones nient leurs origines, 
s’intègrent à la majorité anglophone, se cachent ou  deviennent « invisibles ». 
» (Payment, Diane. Historienne, communication personnelle)
Aujourd’hui, en 2012, après deux cents ans, qui sont les Franco-métis 
manitobains? Pour certains membres de cette communauté, le mot « Métis 
» se dé"nit clairement et simplement. Pour d’autres, la question se pose 
encore. Tout semble dépendre de l’âge, de l’endroit d’origine et du vécu de 
la personne qui se dit « métisse ». 
Depuis des générations, certaines familles transmettent à leurs enfants la 
langue, les traditions, les connaissances et les croyances étroitement liées à 
la culture métisse. 
« Il est important de souligner que ce sont les femmes métisses qui 
transmettent la culture dans la famille et la société métisses. Les premières 
institutrices à la Rivière-Rouge sont Angélique et Marguerite Nolin. Un 
autre exemple est l’institutrice et entrepreneure Catherine Lacerte Mulaire. 
Plusieurs Soeurs Grises dans l’Ouest étaient d’origine métisse. » (Payment, 
Diane. Historienne, communication personnelle) 
D’autres familles, pour diverses raisons, n’ont pas adhéré aux composantes 
de la culture métisse. Ceci n’empêche pas les descendants de ces familles de 
s’a%cher en tant que Métis aujourd’hui et de s’intéresser à tous les aspects 
de sa culture. On ne peut nier qu’il y a eu, depuis quelques décennies, un 
renouveau dans la communauté franco-métisse du Manitoba. Cet éveil, 
relativement récent, semble avoir pris racine grâce à la "erté que certaines 
familles n’ont jamais cessé d’a%cher, à l’éducation formelle et culturelle 
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et aux rassemblements tels que le Festival du Voyageur et le festival 
Manipogo.
Comme pour tout autre peuple, une évolution s’est e!ectuée dans la culture 
métisse. Par exemple, le « métchif français » (composée de vocabulaire 
français et cri) est parlé par peu de Métis manitobains. À cause de 
l’assimilation et de l’adaptation qu’a dû faire le peuple, les membres de 
sa communauté ont adopté l’une des deux langues o%cielles du Canada. 
Pour un grand nombre de Franco-métis, lorsqu’on parle de la sauvegarde 
de la langue, on parle de la langue française. La plupart de ces Métis, 
ayant grandi dans un milieu urbain, et dans certaines régions rurales, ont 
appris le français à l’école et l’ont parlé dans la famille, au travail et dans 
la communauté. Parmi ces Métis, il y eut éventuellement des lutteurs 
acharnés dans la sauvegarde de la langue française. Nous n’avons qu’à 
penser au cas Forest où Georges Forest, un Franco-métis du Manitoba, 
a contesté devant les tribunaux une contravention unilingue anglaise, 
mettant en question la loi de 1890 qui avait fait du Manitoba une province 
unilingue anglaise. Sa victoire à la Cour Suprême en 1979 déclare la loi 
de 1890 anticonstitutionnelle. Grâce aux jugements rendus sur l’a!aire 
Forest, la communauté franco-manitobaine réussit à négocier avec les 
gouvernements a"n d’obtenir plus de services en français dans certaines 
régions de la province. Certains le surnomment le « Louis Riel des années 
1980 ».[5]
Les Métis francophones du Manitoba habitent dans le sud de la province. 
Pour la plupart, ils sont établis à Saint-Boniface et dans plusieurs banlieues 
de Winnipeg. Il existe encore des noyaux de Métis dans des communautés 
établies depuis le 19e siècle. La communauté de St-Laurent en est un 
exemple. Beaucoup de Métis célèbres : Louis Riel, Gabriel Dumont, 
Ambroise Lépine, nés au 19e siècle et plus récemment : Augustine 
Abraham, Claudette Ek-Cardinal, Jeanne (Lemaire) Perreault nées au début 
du 20e siècle, ont vu le jour et ont grandi dans des villages situés dans le 
sud de la province, des villages tels que St-Adolphe, St-Pierre, St-Norbert et 
La Salle. Il est intéressant de souligner que : 
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« Plusieurs villages ou paroisses francophones avaient originairement des 
noms métis : St-Adolphe (Pointe-Coupée), Ste-Agathe (Pointe à Grouette), 
St-Pierre/St-Malo (Rivière aux Rats), St-Norbert (Rivière Sale). » (Payment, 
Diane. Historienne, Winnipeg, entrevue le 6 février 2012.)
Aujourd’hui, les Métis francophones du Manitoba sont représentés par 
deux organismes politiques : le Conseil Elzéar-Goulet, une "liale de la 
Manitoba Métis Federation qui dirige ses activités en français, et l’Union 
nationale métisse de Saint-Joseph du Manitoba qui continue d’appuyer les 
Métis canadiens-français avec ses trois objectifs principaux :
t l’unité des Métis canadiens-français;
t la représentation des Métis canadiens-français 
en tant que peuple fondateur;
t la protection du peuple métis canadien-français et de ses intérêts;
t la protection, l’épanouissement et la mise en valeur de la société 
métisse canadienne-française, de ses traditions et de sa culture, ainsi 
que la di!usion de l’histoire des Métis canadiens-français [6]
S’étant dissipées, la honte et la crainte de s’a%cher en tant que métisse ont 
fait place à une "erté que la communauté franco-métisse du Manitoba 
n’avait pas connue depuis plusieurs générations. Par ce fait, elle a repris une 
vigueur politique, économique et sociale. 
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PARTENAIRES COMMUNAUTAIRES 
ET COMITÉ DE CONSEILLERS
A!n de s’assurer que la recherche a été conduite de manière 
respectueuse envers la communauté, l’équipe de recherche 
a développé un partenariat avec le Conseil Elzéar-Goulet et 
l’Union nationale métisse Saint-Joseph du Manitoba. Une 
première rencontre a eu lieu le 18 juillet à St-Boniface avec 
des représentants des deux organisations pour discuter 
de l’ajout de la communauté de Métis francophones 
au projet de recherche. À la suite de cette rencontre, le 
Conseil Elzéar-Goulet a adopté la résolution suivante à son 
assemblée du mois de novembre 2008 : 
Il est proposé que le Conseil Elzéar-Goulet participe dans le projet de 
recherche de McGill et qu’un comité d’aviseur soit nommé par l’exécutif 
du Conseil Elzéar-Goulet. Que Gabriel Dufault soit la personne contacte 
avec l’Université McGill pour ce projet.
Proposé par David Dandeneau 
Appuyé par Gabriel Dufault 
Adopté
Par la suite, un comité de conseillers communautaires a été établi. Les 5 
membres du comité de conseillers étaient : 
Ü Paul Desrosiers
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Ü Gabriel Dufault
Ü Diane Payment
Ü Jules Chartrand
Ü David Dandeneau
Ce groupe était composé de 5 membres de la communauté de Métis 
francophones provenant de divers milieux et pouvant contribuer 
de façon positive au projet. Le comité de conseillers a émis des 
recommandations à l’équipe de recherche et a aidé à orienter la recherche 
dans toutes les étapes, par exemple lors de l’adaptation des protocoles 
d’interviews et du recrutement des participants. Les conseillers ont 
guidé l’équipe de recherche dans l’établissement d’un processus de 
recherche qui se veut responsable et respectueux de la communauté. 
L’ÉQUIPE
Stéphane Dandeneau, Ph. D.
Stéphane Dandeneau est présentement professeur adjoint de la section 
sociale et I/O au département de psychologie à l’Université du Québec 
à Montréal. Après avoir reçu son doctorat en psychologie sociale de 
l’Université McGill, Stéphane a complété un stage postdoctoral au Centre 
de recherche de la culture et de la santé mentale à l’Hôpital général juif. Il 
s’intéresse à la résilience sociocognitive, c’est-à-dire aux processus cognitifs 
automatiques et inconscients qui permettent aux individus de faire face 
aux menaces et aux dé"s sociaux dans leur environnement. Il s’intéresse 
aussi au rôle que joue le contexte culturel et socio-environnemental dans 
le développement et la mise en action de processus et mécanismes de 
résilience. Entre autres, il s’intéresse aux di!érentes conceptualisations de 
la résilience selon divers points de vue autochtones. Stéphane est originaire 
de St-Boniface et s’identi"er comme « Franco-Métis ». 
Pauline Turenne, B. A., B. Éd.
Pauline Turenne (née Collette) est une Métisse canadienne-française, 
originaire de Saint-Boniface.  Femme de marin, maman de trois garçons 
et enseignante au secondaire, elle a vécu et travaillé pendant plus de 
trente ans dans plusieurs provinces à travers le Canada, de la Colombie-
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Britannique jusqu'en Nouvelle-Écosse. Parmi les rêves qu'elle espère 
réaliser est celui de devenir violoneuse. Les voyages, la lecture et le tricot 
sont d'autres loisirs qui l'enchantent. Le projet d'étude sur « La résilience 
des Métis francophones du Manitoba » l'a initiée à l'histoire du peuple 
métis manitobain. Elle reste sur sa soif d'en connaitre davantage sur ses 
ancêtres et sur tout ce peuple de « capables ».
Christiane Perreault
Christiane Perreault, originaire de Winnipeg, habite présentement à 
Montréal où elle achemine ses études en sciences politiques. En plus de sa 
collaboration avec le projet « Récits de résilience », elle travaille comme 
assistante de recherche à la Faculté des sciences politiques de l’Université 
Concordia. Elle prévoit poursuivre ses études universitaires à la maitrise en 
philosophie politique. 
Laura Penner
Laura Rachelle Penner (née Marion) a grandi sur une ferme près de 
Arnaud. Elle a fréquenté les écoles à Saint-Adolphe, Saint-Malo et a été 
diplômé du Saint-Pierre Collegiate. Après avoir obtenu son certi"cat 
d'enseignement et un baccalauréat en art, elle a enseigné pendant plusieurs 
années. Au cours des dernières années, Laura a régulièrement publié dans 
La Liberté une chronique intitulée « La p'tit métisse  vous parle » dans 
laquelle elle présentait de manière très imagée les histoires et coutumes 
d’antan et les préoccupations et aspirations actuelles des Métis. Son 
humour a été fort apprécié ainsi que son dévouement acharné auprès de la 
communauté métisse. Laura nous a quittés le 22 décembre 2011, à l’âge de 
70 ans. 
Laurence Kirmayer, MD, FRCPC
Le Dr Laurence J. Kirmayer est professeur titulaire de la chaire James 
McGill, directeur de la Division de psychiatrie transculturelle et sociale 
de l’Université McGill et rédacteur en chef de la revue Transcultural 
Psychiatry. Il dirige l’unité de recherche sur la culture et la santé mentale 
de l’Hôpital général juif de Montréal où il poursuit des recherches sur les 
services de santé mentale pour les immigrants et les réfugiés, la psychiatrie 
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en soins de premier recours, la santé mentale des peuples autochtones 
et l’anthropologie et la philosophie associées à la psychiatrie. Il a fondé 
et dirige le programme estival annuel et l’Institut d’études avancées en 
psychiatrie culturelle de l’Université McGill. Il codirige le Réseau national 
de recherche en santé mentale sur les Autochtones. Il a corédigé les 
livres : Current Concepts of Somatization (American Psychiatric Press), 
Understanding Trauma: Integrating Biological, Clinical, and Cultural 
Perspectives (Cambridge University Press), Healing Traditions: &e Mental 
Health of Aboriginal Peoples in Canada (University of British Columbia 
Press) et Encountering the Other: &e Practice of Cultural Consultation 
(Springer SBM). 
PARTICIPANTS/RÉPONDANTS
Pour recueillir les récits de résilience des Métis francophones du Manitoba, 
nous avons mené des entrevues avec 72 individus de 18 à 90 ans qui 
représentent trois générations de Métis : des jeunes adultes, des adultes, 
et nos sages ainés. Nous avons parlé à des Métis de di!érents villages et 
di!érentes communautés ; par exemple de St-Laurent, Saint-Boniface, St-
Malo, St-Eustache, La Broquerie, et St-Pierre-Jolys, La Salle et St-Georges. 
Les répondants ont été répartis en trois groupes générationnels : les 
jeunes adultes de 18 à 30 ans, les adultes de 31 à 59 ans, et les ainés de 
60 et plus. Nous avons mené 3 interviews avec deux informateurs clés 
ainés et un adulte, un groupe de discussion avec les ainés (10 personnes), 
un groupe de discussion avec les adultes (8 personnes), un groupe de 
discussion avec les jeunes adultes (6 personnes), un groupe de discussion 
intergénérationnelle (voir l’explication dans la Phase 2 ci-dessous) rural à 
St-Laurent avec 11 personnes, un groupe intergénérationnel urbain à St-
Boniface avec 10 personnes et un groupe intergénérationnel familial avec 
5 personnes. Finalement, nous avons mené 19 interviews avec 4 jeunes 
adultes, 7 adultes, et 8 ainés. 
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LES PHASES DU PROJET
Cette étude a consisté des six phases décrites ci-dessous. L’objectif principal 
dans chacune des phases a été de mener une enquête participative, par 
laquelle s’est inscrite une constante discussion avec la communauté 
concernant la façon d’aborder la recherche.
PHASE 1 : CONSULTATION COMMUNAUTAIRE 
ET APPROBATION ÉTHIQUE 
Cette première phase a consisté à développer un partenariat avec des 
organismes communautaires représentant les Métis francophones du 
Manitoba. Par la suite, une entente de recherche entre l’équipe et les 
partenaires communautaires a été signée pour clairement dé"nir le rôle et 
les obligations des parties impliquées. 
Le 18 juillet 2008, il y a eu une rencontre consultative avec les membres 
du Conseil Elzéar-Goulet et de l’Union nationale métisse Saint-Joseph du 
Manitoba pour discuter du potentiel de collaboration. 
Le 7 novembre 2008, le Conseil Elzéar-Goulet adopte la résolution de 
participer au projet. 
Juillet 2009, l’équipe du projet de recherche, le Conseil Elzéar-Goulet et 
l’Union nationale métisse Saint-Joseph du Manitoba signent une entente 
de recherche. 
Parallèlement, l’équipe de recherche obtient l’approbation éthique du 
comité d’éthique de l’Hôpital général juif, comité régissant la recherche 
menée par l’Unité de recherche sur la culture et la santé mentale 
(CMHRU). 
PHASE 2 : INFORMATEURS CLÉS ET GROUPES DE « JASETTE »
La phase de la collecte de récits a eu lieu en plusieurs étapes : des 
interviews d’informateurs clés, des groupes de discussion (ou groupe de 
jasette) et "nalement des interviews individuelles. Chaque type d’interview 
avait comme but de recueillir des récits de résilience selon une di!érente 
perspective. 
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INTERVIEWS « INFORMATEURS CLÉS » 
Des entrevues ont été menées auprès de 3 principaux informateurs a"n 
d’acquérir une compréhension générale de la résilience de la communauté. 
L’objectif des interviews avec des informateurs clés était premièrement de 
s’assurer que le protocole d’interview re$était adéquatement le contexte 
des Métis. Deuxièmement, ils ont permis de recueillir des idées générales 
sur la façon dont la communauté conçoit la résilience. Finalement, les 
interviews avec informateurs clés ont permis de recueillir des informations 
quant au contexte sociopolitique et historique de la communauté. Lors 
des interviews, on a demandé aux informateurs de considérer le vécu de la 
communauté des Métis en plus de leur vécu personnel. 
Le protocole d’interview de groupe de discussion (voir l’Annexe 1) a été 
utilisé pour entamer une discussion des points suivants : 
1. Points de vue sur les épreuves passées et présentes de la communauté et 
comment elle les a surmontées. 
2. Points de vue sur le bien-être. Comment sait-on que quelqu’un se porte 
bien ?
3. Les mots et expressions exprimant la résilience. 
4. Des exemples (personnes, familles, communautés, nations) de 
résilience.
5. Histoires, farces, chansons exprimant la résilience. 
Les informateurs clés ont reçu un honoraire de 25 $. Ces entrevues ont 
été enregistrées, transcrites et analysées par les membres du Groupe de 
recherche en vue de dégager les thèmes relatifs à la résilience que les 
principaux informateurs auront évoqués. 
GROUPES DE JASETTE
L’objectif des groupes de jasette a été de parler avec les gens de leur vision 
de la résilience et des dé"s que leur communauté a rencontrés. L’idée 
de base ces groupes de discussion était de recueillir le vécu commun ou 
collectif des épreuves auxquelles les Franco-Métis ont fait face. 
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Le Comité de conseillers a suggéré de mener deux types de groupes de 
discussion a"n d’assurer une bonne représentativité. D’abord, ils ont 
suggéré de mener des groupes de discussions générationnels avec chacune 
des générations (jeunes adultes, adultes et ainés) et deuxièmement, 
des groupes de discussion intergénérationnels qui combineraient des 
répondants des trois générations en un groupe de discussion. Finalement, 
les conseillers ont demandé à l’équipe de mener de tels groupes 
(générationnelles et intergénérationnels) avec des répondants des régions 
urbaines et rurales. 
L’équipe a mené les trois groupes de discussions générationnels suivant : 
t un groupe de discussion d’ainés avec 10 répondants ;
t un groupe de discussion d’adultes avec 8 répondants ;
t un groupe de discussion de jeunes adultes avec 6 répondants. 
L’équipe a mené les trois groupes de discussions intergénérationnels 
suivant : 
t un groupe de discussion intergénérationnel 
rural à St-Laurent avec 11 répondants
t un groupe intergénérationnel urbain à St-Boniface avec 10 répondants
t un groupe intergénérationnel familial avec 5 répondants.
Le protocole d’interview de groupe de discussion (voir l’Annexe 1) a été 
utilisé lors des 6 groupes de discussion pour entamer une discussion des 
points suivants : 
1. Points de vue sur les épreuves passées et présentes de la communauté et 
comment elle les a surmontées. 
2. Points de vue sur le bien-être. Comment sait-on que quelqu’un se porte 
bien ?
3. Les mots et expressions exprimant la résilience. 
4. Des exemples (personnes, familles, communautés, nations) de 
résilience.
5. Histoires, farces, chansons exprimant la résilience. 
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Les discussions en groupe ont pris environ deux heures. Un repas ainsi 
que des honoraires de 25 $ ont été o!erts aux participants. Les groupes de 
discussions ont été enregistrés avec le consentement des participants et 
les discussions retranscrites pour une analyse thématique lors de la phase 
d’analyse. 
PHASE 3 : ANALYSES PRÉLIMINAIRES DES INFORMATEURS 
CLÉS ET DES GROUPES DE JASETTE
La première phase de l’analyse des données avait trois buts : 1) de faire une 
première révision des transcriptions a"n d’identi"er les principaux thèmes 
abordés à date, 2) d'apporter les modi"cations nécessaires au protocole 
d’interview individuelle a"n de s’assurer qu’il re$ète bien ces thèmes 
préliminaires, 3) de dresser la liste des épreuves collectives qui devaient 
être utilisées lors des interviews individuelles. 
En lien avec le premier but, les analyses préliminaires ont fait ressortir les 
trois grands thèmes suivants : 
t La présence de la pauvreté chez les ainés et adultes et 
l’absence de pauvreté chez les jeunes adultes ; 
t Les di!érentes sources et di!érents types de discrimination ; 
t L’identité métisse comme épreuve et comme sources de résilience.
Finalement, la liste des épreuves collectives a été dressée (voir l’Annexe 3). 
Cette liste a été utilisée lors des interviews individuelles (voir ci-dessous). 
PHASE 4 : RÉCITS DE RÉSILIENCE INDIVIDUELS
Le but des récits individuels était de parler avec les gens de leurs histoires 
personnelles de résilience et des di!érents dé"s qu’ils ont dû relever. En 
plus, nous avons voulu savoir comment les épreuves a!rontées par la 
communauté, qui ont été spéci"ées par les participants des groupes de 
discussion, ont pu les a!ecter et de quelle manière ils les ont surmontées. 
Ainsi, après avoir discuté des épreuves personnelles, une brève discussion 
concernant les épreuves "gurant sur la liste des épreuves collectives a aussi 
été entamée. 
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En fonction des synthèses thématiques tirées des groupes de discussion, 
l’équipe de recherche a trouvé que le protocole d’interview individuel 
re$était bien le contexte communautaire et qu’il n’avait aucune 
modi"cation à faire au protocole d’interview individuelle. Le protocole des 
interviews a été subdivisé en cinq sections : 
1. Épreuves personnelles passées et présentes et comment elles ont été 
surmontées ?
2. Les mots et expressions exprimant la résilience.
3. Histoires, farces, chansons exprimant la résilience. 
4. Partage des connaissances. 
5. Perspectives d’avenir. Quelles sont vos épreuves personnelles futures et 
celles de la communauté ?
Les participants aux interviews individuelles ont reçu un honoraire de 25 $. 
Les récits individuels ont été enregistrés avec la permission du participant 
puis transcrits textuellement. 
PHASE 5 : ANALYSE DÉTAILLÉE 
Une analyse thématique des données a été entamée par les membres du 
Groupe de recherche en vue de dégager les thèmes relatifs à la résilience 
que les informateurs clés, les groupes de discussion et les répondants 
individuels ont évoqués. 
L’analyse de données s’est faite en deux étapes. La première étape a consisté 
en une analyse du contexte sociopolitique des épreuves collectives et 
individuelles des Métis. L’objectif de base de cette étape a été de bien 
s’apprivoiser les évènements et courants sociaux et politiques qui ont joué 
un rôle important dans le vécu des Métis des trois générations. En plus de 
vouloir bien comprendre le contexte sociohistorique des Métis, l’équipe a 
aussi choisi d’explorer les transformations du contexte dans le temps, c’est-
à-dire à travers les trois générations de Métis interviewés. Cette première 
étape d’analyse a donc visé de répondre aux questions suivantes : « D’où 
viennent les Métis ? ou Quel a été leur passé sociopolitique ? » et « Dans 
quel contexte vivent-ils aujourd’hui ? ». 
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La deuxième étape de l’analyse détaillée a consisté en une analyse des 
sources de résilience a) individuelles et b) collectives issues du contexte 
socioculturel. En plus de partager un passé commun et une identité 
collective, les Métis sont aussi « humains », c’est-à-dire qu’ils ont plusieurs 
aspects communs avec les membres d’autres groupes culturels. En 
explorant les sources de résilience « individuelles », l’équipe a pu identi"er 
les composantes de la résilience des Métis qui n’est pas nécessairement 
unique au contexte métis. Par exemple, la persévérance n’est pas une source 
individuelle de résilience unique aux Métis, bien qu’elle re$ète les e!orts 
soutenus de leurs nombreuses luttes. A"n de représenter les composantes 
de la résilience qui est unique aux Métis, l’équipe a voulu explorer les 
sources de résilience des Métis qui sont spéci"quement en lien avec leur 
contexte social, historique et politique. Nous nous sommes donc penchés 
sur les sources de résilience collectives issues du contexte (unique) des 
Métis. 
La grille préliminaire de codi"cation utilisée lors de la phase d’analyse 
préliminaire a été peau"née a"n de concorder avec la stratégie des analyses 
détaillées. Cette nouvelle grille de codi"cation a consisté en 3 sections avec 
plusieurs sous thèmes/sections. Les trois grandes sections étaient : 1) les 
épreuves, 2) l’identité « Métis » et 3) les sources de résilience. 
L’équipe s’est réparti les transcriptions des interviews des individus, des 
groupes de discussion et des informateurs clés de façon à ce que chaque 
interview soit codi"ée par au moins deux codi"cateurs. Les membres 
de l’équipe ont tous codi"é les interviews en utilisant la même grille de 
codi"cation (voir l'Annexe 4 pour la grille de codi"cation "nale).
Après avoir codi"é les interviews, les membres de l’équipe se sont 
rencontrés pour partager leurs interprétations des données et développer 
une interprétation collective des données. 
PHASE 6 : PARTAGE DES CONNAISSANCES
Le but de la phase de partage des connaissances consiste en un 
développement d’outils permettant la dissémination des connaissances 
acquises par l’entremise du projet aux membres de la communauté et aux 
personnes qui pourraient en béné"cier. En consultation avec le comité 
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de conseillers, une série de stratégies de partage des connaissances a été 
établie a"n de rejoindre plusieurs « joueurs clés ». 
Les outils de partage de connaissances qui ont été développés sont : 
1. Rapport communautaire (le présent document). Un rapport "nal 
compilant le processus de recherche et les résultats a été rédigé a"n 
de documenter les composantes importantes du projet. En tant que 
document public, le rapport "nal a été distribué aux partenaires 
communautaires (Conseil Elzéar-Goulet et l’Union nationale métisse 
Saint-Joseph du Manitoba), aux membres du comité de conseillers et 
toute autre organisation communautaire appropriée.
2. Vignette vidéo « Récits de résilience des Métis ». Cette vidéo d’une 
vingtaine de minutes résume le projet et ses résultats dans un format 
plus divertissant qu’un rapport écrit. La vidéo peut être visionnée 
en ligne gratuitement pour assurer un partage répandu des résultats 
importants. 
 La vidéo « Récits de résilience des Métis » peut être visionné en ligne à   
 l’adresse suivante : 
 www.vimeo.com/channels/resiliencemetis
3. Trousses pédagogiques : 4e et 9e (secondaire 1). Deux trousses 
pédagogiques ont été développées pour inciter les jeunes de la 4e et de 
la 9e (secondaire 1) à explorer le concept de la résilience. La trousse 
de la 4e incite l’élève à explorer les exemples de personnes résilientes 
autour de lui/elle. Elle présente aussi l’histoire d’Elzéar Goulet, un 
Métis très important et d’une résilience impressionnante. La trousse 
de la 9e incite les élèves à organiser leur propre table ronde autour du 
thème de la résilience en invitant des personnes qu’ils jugent comme 
étant « résilientes ». En plus de sensibiliser les élèves aux méthodes 
d’interviews, les activités de la trousse encouragent une autoré$exion 
sur leurs propres sources de résilience. 
4. Fêtes des capables. Une soirée a été organisée pour célébrer la 
"n du projet, les résultats et pour partager les outils de partage de 
connaissances avec les membres de la communauté. La Fête des 
capables a eu lieu le 16 mars 2012 à la Maison du Bourgeois au Fort 
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Gibraltar. Tous les participants au projet ont été invités ainsi que 
plusieurs représentants d’organismes communautaires. Une vidéo de la 
Fête des capables a été créée pour documenter cette activité de partage 
de connaissances. La vidéo de la soirée peut être visionnée en ligne à 
l’adresse suivante : 
 www.vimeo.com/channels/resiliencemetis 
5. Articles scienti"ques. En plus de rejoindre le maximum de personnes 
au niveau communautaire, il est aussi important de présenter les 
résultats dans la sphère académique a"n de sensibiliser les autres à 
l’histoire et le contexte contemporain des Métis. 
Résultats :  
les épreuves des Métis
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L’objectif de base de l’analyse des épreuves a été de bien s’apprivoiser 
les évènements et courants sociaux et politiques qui ont joué un rôle 
important dans le vécu des Métis des trois générations. En plus de vouloir 
bien comprendre le contexte sociohistorique des Métis, l’équipe a aussi 
choisi d’explorer les transformations du contexte dans le temps, c’est-à-dire 
à travers les trois générations de Métis interviewés. Cette première étape 
d’analyse a donc visé de répondre aux questions suivantes : « D’où viennent 
les Métis? ou Quel a été leur passé sociopolitique? » et « Dans quel contexte 
vivent-ils aujourd’hui? ». Dans ce chapitre, nous vous présenterons en 
premier lieu les épreuves personnelles et en deuxième lieu les épreuves 
collectives des Métis. 
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LA RÉSILIENCE EST UN 
PROCESSUS
La résilience est un processus qui permet aux indivi-
dus, aux familles, aux communautés et aux nations 
de faire face aux épreuves et de les surmonter. A!n 
de mieux comprendre les sources de résilience des 
Métis, il faut donc premièrement bien comprendre 
les épreuves auxquelles ils ont fait face. En plus, il 
faut bien comprendre comment les évènements et les 
épreuves du passé in%uenceront les épreuves et la résil-
ience des générations à venir. 
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LES ÉPREUVES PERSONNELLES 
En nous "ant aux données tirées des récits, nous avons recueilli les 
épreuves qu’ont subies les Métis. Cette première section tente de décrire les 
di!érentes épreuves personnelles auxquelles les Métis ont eu à faire face. 
Par épreuves personnelles, on entend les épreuves de la vie en général, du 
fait d’être humain(e) et qui surviennent à un grand nombre de personnes 
peu importe leur identité ou leur culture. Comme de raison, certaines 
épreuves accompagnent certains stades de la vie – par exemple, la maladie 
et les pertes physiques accompagnent souvent la vieillesse. Néanmoins, 
les épreuves personnelles relevées lors des interviews touchent toutes les 
générations d’une façon ou d’une autre. 
Les deuils
En premier lieu, le deuil a été une des épreuves personnelles communes 
et décidément très douloureuses. Peu importe l’intervalle de temps depuis 
le décès d’un conjoint, d’un ami ou d’un membre de sa famille, plusieurs 
ont signalé de la di%culté à accepter leur perte. Les participants de toutes 
générations ont sou!ert la perte d’une personne aimée – souvent le décès 
d’un parent. Deux ainés nous font part de leur deuil personnel : 
J'pourrais dire que quand j'ai perdu ma mère c'était une grosse 
perte. Elle était déjà âgée et très confuse, mais... c'était la mère, 
on a seulement qu'une mère... j'pense que ça pas de di"érence à 
quel âge... l'âge qu'ils ont quand qu'on les perd, on perd un gros 
membre. C'est que... quand que mon père a appris que y'avait 
le cancer, il demeurait... mes parents demeuraient en campagne 
et puis j'ai commencé à aller les visiter une fois par semaine. 
[…] Et puis j'ai faite ça pendant 14 ans, aller visiter... mon père 
pour seulement quelques mois parce que après ça yé décédé... 
mais ma mère, j'ai fait ça pendant 14 ans, une fois par semaine, 
faithfully là, !dèlement. Tous les mercredis on se rencontrait et 
puis on allait au café, soit chez mon oncle ou chez ma tante et 
puis... comme j'suis devenu vraiment, vraiment proche de ma 
mère parce que j'viens d'une grosse famille donc on était tout 
traité à peu près pareil et puis dans c'temps là c'était pas comme 
aujourd'hui. Les plus âgés, les plus vieux dans la famille prenaient 
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soin des plus jeunes. Ça fait que j'ai vraiment connu ma mère et 
puis j'suis devenu très, très proche avec elle. […] Et puis quand 
que ma mère est décédée, ça fait vraiment un vide. Parce que 
là c'était rendu que mes enfants, mon mari savaient que telle 
journée... on plani!e rien alentour de là parce que mom est pas 
là et puis... on allait en campagne visiter. Là ça fait vraiment un 
vide, c'est un trou... j'savais plus quoi faire cette journée là et puis 
ça pris beaucoup, beaucoup de temps à m'ajuster.
(Ainée)
…la famille. On 'tait assez nous autres ensemble... qu'on pensait 
jamais se séparer... et quand la mort de mon père... ça frappé dur 
tout l'monde pis la mort de ma mère ben c'est plus di$cile, c'est 
elle qui rassemblait ein. 
(Ainée)
Maladies physiques et mentales
En deuxième lieu, la maladie et les pertes physiques ont souvent été 
mentionnées, particulièrement chez les adultes et les ainés. Notamment, 
certaines maladies physiques autrefois communes – telle que la tuberculose 
et la diphtérie – ont a!ecté quelques-uns des ainés interviewés. 
…on a découvert que j'avais la tuberculose, mais c'était pas dans 
n'importe quelle situation, c'est j'avais décidé un an et demi 
auparavant d'aller chez les Soeurs des Saints-Noms de Jésus et 
de Marie à Montréal. Alors j'tais à Montréal... pis un bon jour 
- mais j'me sentais fatiguée t'sais, un bon jour j'descendais les... 
les escaliers pis tout à coup j'me mets à tousser pis j'prends mon 
mouchoir pis y 'tait plein d'sang. […] y'ont découvert que c'était 
la tuberculose. Pis à c'moment là, en 1950, ben tout l'information 
que j'avais sur la tuberculose c'était la !n... le monde mourait de 
ça. […] Alors j'étais... ça été comme un gros choc t'sais. Mais... 
alors c'était - pis là j'suis revenue au Manitoba... […] mes parents 
avaient déjà... averti pis j'avais une place au sanatorium St-Vital 
là... les soeurs... […] Et puis j'ai passé presque... j'ai passé un bon 
deux ans et demi là. […] Pis après ça j'ai passé une autre année 
chez moi à rien faire là, juste... admirer, t'sais, pas faire grand 
chose là... me reposer.
(Ainée)
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…dans plusieurs paroisses manitobaines, y'a eu un épidémie... la 
diphtérie. […] si tu vas au cimetière de XXXX tu vas regarder ya 
beaucoup d'jeunes de c't'âge là qui sont morts pis c'était pas juste 
des jeunes, l'épidémie de diphtérie. Mon frère XXXX y'é mort à 8 
ans, alors c'est un autre épisode pour mes parents ça. 
(Ainé)
Les maladies physiques telles que la sclérose en plaques, le cancer, le 
Parkinson et le Crohn ont atteint certains des participants ou un membre 
de leur famille. Au-delà du malaise physique, ce dé" est également 
psychologique puisqu’il exige qu’on accepte sa propre maladie et les limites 
sur la vie qui en dérivent. Plusieurs ont mentionné avoir ressent un deuil 
pour la perte physique d’une partie de soi-même et des limites physiques 
que la maladie impose. Une femme s’exprime à ce sujet :
Un des plus grands dé!s que j'ai eu à surmonter c'est le dé! de 
santé. À l'âge de 38 ans, j'ai eu le cancer de côlon. Le médecin me 
trouvait jeune pour avoir ce genre de cancer... et puis... quand 
qu'y'a fait le diagnostic, j'ai dû avoir d'la chirurgie. […] J'avais 
espoir qu'y pouvait réussir... qu'il réussirait et je ne serais pas 
obligé d'avoir ce fameux sac. Mais après quelques jours le docteur 
XXXX est venu me rencontrer, il m'a dit que si j'voulais vivre... 
j'n'avais pas de choix... d'avoir une... y fallait que j'aie une 
colostomie […] au début j'pense qu'on... on passe au travers de... 
des étapes de perte […] à cause que t'as perdu une partie de ton 
corps, c'est une perte. […] ça m'a mis des limites dans ma vie. 
(Ainée)
À la suite d'un diagnostic de maladie chez un conjoint, certains 
participants ont ressenti une perte de sécurité. Une femme nous décrit son 
dé" et sa peur du futur : 
C'était mon homme fort là. Parce que moi, j'avais besoin d'aide 
pour lever des choses pis... lui y m'assistait pis... y'était toujours là, 
mais tout d'un coup là, mon homme fort là, je l'voyais qui venait 
fatigué... […] Finalement ya accepté d'aller voir un spécialiste pis 
ce médecin lui a donné le diagnostic de Parkinsons. Pis au début 
c'était un choc pis une autre épreuve à accepter. J'me sentais 
comme si mes jambes avaient été abattues parce que... aye mon 
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homme fort là, j'pourrais plus m'!er sur lui, t'sais comme. So ça 
m'a enlevé un peu de sécurité et puis... c'est un autre deuil, quand 
que t'as des plans pis là y faut que tu réajustes là. So mon homme 
fort perdrait sa mobilité petit à 'tit et puis c'est quelque chose... ça 
se guérit pas. 
(Ainée)
L’isolement
En lien avec les deuils, les pertes et la maladie sont les expériences 
d’isolement. À plusieurs reprises les répondants mentionnaient le fait de 
se trouver plus tard dans sa vie sans conjoint ou avec un cercle d’amis 
restreint. 
Après 28 ans de mariage, t'sais, tu te retrouves seul... alors... Pis 
là ça été di$cile parce que là j'ai parti de ma communauté... 
pis j'ai déménagé dans un autre village et pis là j'me suis sentie 
vraiment toute seule. Alors, ça, ça toute changé ma vie parce que 
moi j't'habituée avec une grosse famille, une grande famille, pis le 
sens de communauté pis là j'déménagé dans un village oussé que 
j'me sens seule là. […] la communauté c'était un di"érent langage, 
c'était une di"érente culture, pis di"érentes religions alors c'était 
pas... c'était pas MA communauté.
(Ainée)
…j'tais chez nous, j'me pensais prisonnière dans ma propre maison. 
J'n'avais même pas personne à parler parce que y'avait personne 
qui avait vécu ce... ce genre de situation. […] j'connaissais pas 
personne à XXXX, j'savais pas. Et puis... okay y'aurait peut-être 
eu des groupes de support à Winnipeg, mais j'conduis pas pis mon 
mari travaillait, donc t'sais, j'tais limitée.  Pis j'm'ai sentie seule…
(Ainée)
Les troubles familiaux
Comme la grande majorité des familles, les troubles familiaux sont souvent 
nombreux et variés – tels que le manque d’appui, l’absence d’intimité, la 
séparation, le divorce. Pour plusieurs répondants, les dé"s sont multiples 
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et concomitants. Cette participante nous révèle le dé" qu’elle a subi d’être 
mère seule à un jeune âge. Un dé" en soi, cette mère monoparentale a dû 
aussi faire face au dé" d’avoir été abandonnée par ses parents :
Et alors moi j'ai eu un bébé en douzième année, je n'ai pas pu 
rester chez moi, mes parents m'ont mis à la porte et alors j'avais... 
j'étais en douzième année, j'avais à conclure mes études, et cetera 
[…] …une mère toute seule avec des enfants c'était très, très 
difficile et comme j'ai dit, j'avais pas une famille qui était... ben 
mes parents y'ont pas voulu accepter ça. Alors ça c'était vraiment 
un défi, mais moi j'ai continué, j'ai... j'ai été à l'école pour les 
jeunes filles enceintes, de là, j'ai été tout de suite à l'Université 
de Winnipeg [...] Ma famille encore une fois, ne pensait pas que 
j'étais pour réussir, mais moi j'voulais vraiment arrêter la violence 
que j'avais vu dans ma famille, que j'avais vu dans les jeunes 
filles qui avaient tellement de problèmes au centre... à l'école 
pour les jeunes filles enceintes... et alors j'ai réussie alors pour 
moi, survivre sans avoir une famille alentour pour me pousser, 
pour m'encourager, ça c'était vraiment un défi. Et plus, puisque 
j'étais mère seule, on me disait toujours « Tu vas jamais... tu vas 
jamais rien réussir, t'as fait une grave erreur là, c'est fini. Ta vie va 
toujours être mauvais, tu vas jamais avoir une bonne job" et cetera. 
(Adulte)
Le divorce et la séparation, une réalité sociétale contemporaine, ont été des 
épreuves pénibles pour plusieurs répondants. Ceci était particulièrement 
le cas pour une participante, a'igée d’une maladie physique, qui a 
subséquemment été délaissée par son conjoint :
…c'est là que l'autre défi venait, c'est que plus tard mon… celui 
que j'tais mariée avec, après 25 ans y dit « J'me vois pas être 
capable d'être là pour toi si tu tombes dans une chaise roulante. J'te 
laisse, j'ai quelqu'un d'autre que j'ai en tête de vouloir continuer 
la vie avec. » Fait que ça c'est l'autre défi que j'ai... fallu que je 
surmonte. Pis j'ai trouvé le deuxième défi plus difficile à accepter 
ou à cheminer comparé à mon premier défi que ça faisait déjà 
quand même 20 ans que j'vivais avec pis même avec ça, je voyais 
comment que j'avais aidé beaucoup dans la communauté... mon 
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estime de soi avait pris un coup par en arrière. Fait que ça m'a fait 
comprendre que souvent on réalise pas comment qu'on se fait... 
brasser par l'intimidation de qu'est-ce que quelqu'un peut nous dire, 
qui revient souvent à nos racines comme qu'on est francophone 
ou métis, que souvent les mots peuvent couper plus creux que…
Défis par rapport à sa carrière
Des épreuves personnelles relatives au travail et à sa carrière ont aussi été 
mentionnées. Qu’il s’agisse du manque d’occasions de travail au sein du 
village, de la limite des options en raison de son endroit géographique, 
ou de l’amélioration de la technologie qui remplace la main d’œuvres, 
plusieurs répondants constatent qu’un dé" important dans leur vie consiste 
à se trouver un travail et une carrière satisfaisants. Plusieurs jeunes ont 
révélé des dé"s reliés à leur choix de carrière et à la peur d’échouer. Comme 
on peut s’y attendre, les jeunes sont souvent préoccupés par des questions 
de carrière et d’aspirations de vie. 
J'pense... pour moi, une des choses qui a été le plus difficile, pour 
moi, a été vraiment de trouver le... c'était pas la motivation mais 
c'était peut-être de trouver la confiance de faire un choix de 
carrière, un choix de profession qui allait me remplir de joie, qui 
allait me remplir de beaucoup de motivation, d'inspiration, et 
oui, qui allait remplir ma vie avec toutes sortes de défis mais 
qui allait, dans tout ça, me... m'amener à une place où je suis 
très fier et content et motivé par ce que je fais dans la vie.
(Adulte) 
LES ÉPREUVES COLLECTIVES DES MÉTIS
Nos épreuves personnelles découlent en grande partie de notre passé 
personnel. Cependant, en plus des dé"s en lien avec notre vécu personnel, 
nous faisons aussi l’expérience de dé"s en lien avec notre passé collectif, 
c’est-à-dire des dé"s qui découlent du fait que nous sommes Métis. Ces 
épreuves collectives atteignent non seulement les individus, mais aussi 
la collectivité des membres du groupe. Cette deuxième partie sera donc 
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consacrée à la description des épreuves en lien avec le contexte commun 
des Métis francophones. 
A"n d’explorer les épreuves collectives, nous avons analysé les récits des 
épreuves pour chacune des générations pour faire ressortir les thèmes 
représentatifs de chaque génération. L’analyse nous a donc permis de faire 
une description du « vécu commun » des ainés, des adultes et des jeunes 
adultes séparément. Par la suite, nous avons pu identi"er les aspects du 
passé collectif qui ont a!ecté toutes les générations. 
Malgré le fait que les trois générations soient passées à travers di!érentes 
époques et des transformations sociopolitiques importantes, les récits 
des trois générations ont partagé les trois thèmes suivant : la pauvreté, la 
discrimination, la "erté métisse, et une peine identitaire non résolue. 
Ensemble, ces quatre thèmes racontent bien les transformations sociales 
et culturelles qu’ont vécues les Métis à travers les générations. Nous allons 
en premier lieu vous décrire comment les trois premiers thèmes (pauvreté, 
discrimination et "erté métisse) ont a!ecté chacune des générations à leur 
propre façon et en deuxième lieu, comment la peine identitaire a a!ecté les 
Métis des trois générations. 
LE VÉCU COMMUN DES AINÉS
Le récit commun des ainés comprend la pauvreté matérielle, l’isolement 
rural, le manque d’éducation, la discrimination aiguë et les débuts d’une 
identité cachée. 
Le vécu commun des ainés est situé dans un contexte historique particulier 
qui a contribué à la di%culté de la vie. Certains ont fait l’expérience de la 
sécheresse des années 1930 où l’argent et les emplois étaient rares. Cette 
génération a vécu durant la deuxième guerre mondiale de 1939 à 1945, où 
les produits étaient rationnés. Les di%cultés de l’époque provenaient autant 
de l’isolement rural que du manque de transportation et du manque de 
services en général. En quelques mots, c’était les « horse and buggy days ».
Au-delà du contexte historique général, les ainés ont souvent parlé du 
contexte spéci"que des Métis. Le vécu des ainés a été marqué par les 
conséquences du Homestead Act de 1871 où l’on donnait des terres 
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gratuites aux colons qui acceptaient de venir s'établir dans l'Ouest. En 
raison de ceci, plusieurs terres métisses ont été perdues. De plus le vécu 
des ainés a été marqué par les répercussions de 1885, la pendaison de 
Louis Riel. Suite à la cet évènement, le climat discriminatoire contre les 
Métis est devenu très hostile. Le racisme et la discrimination externe 
ont été l’une des épreuves marquantes de l’époque. De plus, en tant que 
Métis francophones, cette génération a aussi été a!ectée par la loi &orton 
adoptée en 1916 qui interdisait l’enseignement et le parler de la langue 
française dans les écoles. 
La pauvreté matérielle, l’isolement rural 
et le manque d’éducation
La pauvreté chez les Métis était un fait bien connu. Ainsi, la pauvreté 
matérielle a été une épreuve particulièrement marquante pour les ainés. 
…en général j'pense d'habitude c'taient pas riche... y devraient tout 
être pas mal pauvres (petit rire) […] Moi, moi j'ai (petit rite), j'ai 
jamais connu un Métis riche parc'que j'en ai pas connu, y devait 
en avoir, pi y'en a aujourd'hui, y'en a aujourd'hui... j'veux dire, 
on sait où c'qu’y restent. Mais... uh... moi j'dirais qu'la majorité 
'taient pauvres, t'sais pauvres comme la gale comme on dit...
(Ainée)
Certains ont dû se "er sur les guignolées, d'autres furent dépendants de 
l’aide sociale ou d’une pension du gouvernement. Dans les récits, on parle 
de manque de nourriture, de vêtements et de logis convenables. 
Mais t'sais, comme nous on avait une petite maison 
chez nous... […]. Pauvres... on avait pas beaucoup de 
vêtements, c'était... embarrassant de temps en temps d'aller 
à l'école pis on avait pas d'eau courante alors pouvait pas 
prendre de bain, des choses comme ça. Oui, on avait juste 
une toilette dehors là, une bécosse qu'il appelle là.
(Ainée)
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Y'a un autre monsieur qui m'a raconté - un vieillard - lui avait 
tellement honte d'aller à l'école pis pas avoir de beurre comme 
les Canayens sur leurs... sur son pain qu'il avait découvert une 
méthode. Y faisait cuire du navet jaune là, la rutabaga là, et puis 
y'écrasait ça pis là y'étendait ça dessus, ça avait d'l'air du beurre. 
(Ainé)
La pauvreté était particulièrement accrue dans les communautés métisses 
rurales. Historiquement, les Métis étaient rarement propriétaires de terres 
en raison des promesses qui n’ont pas été tenues par le gouvernement. Sans 
terres, ils ne pouvaient pas faire de jardin ou garder des animaux pour 
se nourrir. Ainsi, souvent la seule opportunité de travail pour ces Métis 
était le travail saisonnier chez les propriétaires de terres environnantes 
– souvent des fermiers canadiens-français. Un ainé nous partage son 
expérience de vie dans un petit village :
Participant : …c'était pas drôle vivre à XXXX... y'avait... on 
était comme prisonnier presque, ein, d'la communauté
P.T. : Les Métchifs de XXXX étaient prisonniers de la communauté? 
Participant : Oui parce que... Après la Bataille de Batoche là pis 
tout ça là, les Métis avaient rien... y'avaient plus de terres, rien, 
rien, rien. Alors à XXXX les Métis vivaient de... travail saisonnier 
alors y travaillaient pour les fermiers canayens qu'on appelait 
là, les dos blancs, on les appelait les dos blancs. (Rire) Eux y nous 
traitaient de sales Métchifs alors... sales Métis (Rire). Alors... et 
puis... alors y'étaient pris, les gens étaient pris là, ein. Y'avaient 
pas l'argent pour s'en sortir, ya pas assez d'argent pour acheter 
d'la terre... alors y'étaient pris, travaillaient saisonnier. Mon 
père moi, était assistant à un maçon, mais à fin de faire vivre sa 
famille, on était une grande famille, on était neuf, il travaillait 
à Winnipeg. Il prenait une chambre, il louait une chambre 
d'habitude à deux là, deux personnes... deux Métchifs, y louait 
une chambre, travaillait la semaine du lundi au vendredi, revenait 
à la maison pour le weekend. Pis ya fait ça toute sa vie. 
(Ainé)
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La pauvreté et le manque d’éducation se chevauchaient énormément. 
Une autre réalité de cette génération était la pression sociale du clergé 
d’avoir de grandes familles. Les besoins immédiats de la famille étaient 
priorisés ; ainsi les études n’étaient guère encouragées durant la jeunesse 
de cette génération. Dans certains cas, l’obligation de supporter sa famille 
interrompait les études périodiquement, dans d'autres cas, cette obligation 
mettait "n aux études entièrement. 
Comme j'me souviens d'avoir revenu de l'école de ma première 
année là, j'étais toute excitée d'avoir été à l'école, mais c'était pour 
ma première journée, et puis j'arrive à la maison pis c'était plein 
de vaisselles partout pis ma job là, en arrivant de l'école là, j'avais 
six ans, c'est de laver la vaisselle du déjeuner, du diner et pis faire 
toute ça avant que le souper, avant que le souper soit fait pour 
qu'on ait de la vaisselle pour manger dedans. Et puis j'pense encore 
à ça pis je me souviens de ça que éventuellement c'était, fallait 
travailler, travailler, travailler tout l'temps là […]. Étant une des 
plus vieilles, la troisième plus vieille là, nos parents, quand qu'ils 
avaient besoin de l'aide là, comme t'sais c'est une grosse journée 
oussé qu'il fallait que l'étable soit nettoyée, bien mon père gardait 
mon plus vieux des frères qui étaient les plus vieux - pis c'était le 
seul frère que j'avais en ce temps là, là - de l'école, pis y'avait 8-9 
ans, pour l'aider à nettoyer l'étable. Ma mère à faisait la même 
chose avec ma plus vieille des soeurs, XXXX, pour aider avec la 
journée du lavage parce que y'avait toutes les couches à laver pis 
y'avait toutes les... y'avait probablement deux enfants en couches en 
même temps, et puis c'était une grosse journée - pis éventuellement, 
quand c'était pas toujours garder même à la maison, puis que ma 
soeur pis moi on avait juste 18 mois de différence, à me gardait moi 
aussi! Mais éventuellement quand j'avais dix ans, je me souviens 
moi j'aimais aller à l'école pis j'ai dit, j'ai regardé ma mère pis 
j'ai dit, « Non! Je reste pas à la maison! Je m'en vais à l'école! »
(Ainée)
Une chose j'peux vous dire c'est qu'on a appris à travailler pa'ce 
qu'on n'avait pas l'temps de jouer (rire). […] Moi j'avais à 
peu près dix, douze ans là, j'commence à faire des raies avec 
Dad. On fessait des [raies] à l'automne là pour faire la pêche 
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là... Pi quand j'arrivais d'l'école Mom disait “Sers tes livres 
pi va aider à Dad à faire des raies « - (Éclat de rire) […] Pi 
j'aimais ça aller à l'école... mais j’t’obligé d’arrêter quand j'avais 
quatorze ans (rire)... On était dix dans la famille... (rire) 
Ben Mom 'tait quinze j'pense... (rire) [Sans] doute...yeah.
(Ainée)
La discrimination
La génération des ainés a aussi beaucoup été a!ectée par la discrimination. 
Suite à la pendaison de Riel, l’hostilité contre le peuple métis était forte. Les 
Métis ont dû se protéger car la discrimination venait de toutes directions. 
Ils se sont cloisonnés, parce qu'ils étaient persécutés. T'suite 
après Louis Riel, ben, ben, on va pas aller dans l'histoire 
de Louis Riel parce qu'on la connait là, oui? Mais après 
Louis Riel uh… les Métis étaient ridiculisés par les 
francophones, par les parlants, les francophones du Québec-
là, qui étaient ici, la communauté francophone, et ils étaient 
persécutés par les anglophones, pi se sont cloisonnés.
(Ainée)
La discrimination externe lancée par les Anglais était particulièrement 
aiguë. Auparavant, plusieurs Métis vivaient avec une peur de perdre leur 
emploi, de se faire harceler par la Gendarmerie royale, ou de se faire tuer. 
En conséquence, plusieurs Métis n’osaient pas ouvrir la bouche. Ils se sont 
donc « fermé la gueule ». La génération des ainés avait donc peur des 
représailles de la part des anglophones s’ils s’annonçaient comme Métis. 
Dans c'temps là on allait shopper, elle à fait ses emplettes à Ea-
ton... ma mère a appris à parler anglais elle avait toute ben 50, 
ché pas 60 ans... Fait que quand t'allais chez Eaton, ben fallait 
aller avec... pour traduire pour elle. Pis t'sais tu penses pas, t'as 10 
ans, 12 ans... tu t'en vas faire des emplettes. Pis comment d'fois 
qu'on s'est fait dire, « Speak white. » « Why don't you get back to 
your side of the river. » […] C'est des choses qu'on oublie pas ça.
(Ainé)
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Cette discrimination faisait en sorte que la perspective d’emploi pour 
les Métis était limitée. Avec un nom métis, il était di%cile de se faire 
embaucher par des grosses compagnies ou pour des postes publiques. Le 
genre d’emploi disponible était souvent inférieur, comme nous le témoigne 
un ainé :
Participante A : Un certain moment dans les débuts du 
Manitoba pis jusqu'à disons, dans les 1940 que, pour avoir 
du travail... disons... parmi les polices, pour avoir du travail 
dans une grande compagnie, pour avoir un travail quelconque 
important... si t'avais un nom métis ou si t'avais un nom 
canadien-français, t'étais pas accepté. T'étais pas... t'avais 
peut-être une job mais c'était une job... a MENIAL job.
S.D. : Alors, c'est un genre de racisme?
Participante A : C'était un genre de racisme, ouais
S.D. : Pis comment 'ce que... comment 'ce qu'on a surmonté ça?
Participante A : Ben, j'pense après la guerre... y'a beaucoup 
de Métis pis y'a beaucoup de non français qui ont été à la 
guerre... après la guerre, les gens étaient plus ouvert, t'sais, y'en 
a qui ont changé leur nom à... anglais... des Métis qui ont 
changé leur nom à l’anglais... c'était justement pour avoir du 
travail. Parce qu'on n’engageait pas tout l'monde... on restait 
dans notre 'tite communauté, okay, mais aller en dehors pis 
travailler dans une grande industrie ou ben non... police. 
Police montée y'acceptait pas des noms français, les Métis.
Participante B : Ça c'est bien vrai parce que mon mari travaillait 
pour le Winnipeg School Division pis y dit, « Si ton nom finissait 
par un 'ski' t'avais toutes les plus hautes... tu montais en grade. » 
Tandis que lui y'était toujours le dernier, c'est lui qui montait 
toujours les échelles... pis, qui faisait le travail plus dur... que 
ceux qui avaient un bon nom là... pis eux autres qui... étaient 
plutôt boss ein, t'sais. Mais c'est ben vrai quessé madame a dit...
(Ainées)
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En plus d’avoir à vivre les a!ronts de la discrimination externe, plusieurs 
ainés ont aussi eu à faire face à une discrimination interne venant soit 
d’autres Métis ou des Canadiens français. 
Comme vous savez après la pendaison de Riel...ya eu une 
réticence des gens de dirent qu'ils étaient Métis. Parce que y'avait 
des revendications... premièrement pour trouver du travail 
c'était quasi impossible pour toute sorte de trucs... pis même les 
Canadiens français de St-Boniface regardaient les Métis... comme 
moindres que les blancs. Pis ça resté... moi j'me souviens...
(Ainé)
La discrimination par les Canadiens français touchait beaucoup à la 
langue. Plusieurs participants ont mentionné avoir été victimes d’insultes, 
de critiques, et d’attaques en raison de leur façon de parler français. 
L’insistance institutionnelle sur le français « correcte » a gêné plusieurs 
personnes et dans certains cas les a poussés à abandonner le français ou le 
michif. Plusieurs Métis se trouvaient coincés entre le français « correct » 
enseigné dans les institutions scolaires et leur langue « familière » apprise 
à la maison et partagée par tous les membres de la famille et souvent 
par le village. Il ne semblait pas y avoir l’option d’un compromis entre 
le français « correct » et la langue parlée quotidiennement, ce qui força 
plusieurs personnes à choisir l’une d’entre elles au détriment de l’autre. En 
conséquence, plusieurs Métis avaient honte de parler leur langue en public.
Participante adulte : Ben j'pense l'autre chose c'est qu'on avait 
honte de parler notre langue... comme y l'a un temps qu'on s'faisait 
dire qu'on parlait mal... ça fait que... Moi même... là, j'parlais... 
quand j'ai parti d’XXXX j'suppose j'ai commencé parler plus en 
anglais pi... Ça fait que... pour mes enfants... ben, j'les parle en an-
glais... C'est parce que j'avais... là j'avais honte de parler en français.
Participante ainée : Oui, on avait honte parler notre langue. 
J.C. :  Par quel monde tu veux dire? Parmi qui? […]
Participante adulte : Ché pas... les, les Français (rire).
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Les Métis étaient souvent exclus par les Canadiens français ; ceci se voyait 
entre enfants dans le milieu scolaire et dans la communauté générale. Par 
exemple, il y avait un dédain de marier un Métis car les Canadiens français 
les considéraient comme des paresseux et du monde peu civilisés. Dans 
un autre exemple, certains parents canadiens-français empêchaient leurs 
enfants de jouer avec les Métis. 
Participante A : Mais sais-tu ma génération là, c'est les PIRES 
qu'y'a parce que là je vie dans une... place où c'qu'y'a des personnes 
âgées, une résidence pour les personnes âgées... pis y'en a ENCORE. 
Ah bien... « Faut pas qu'tu t'assises trop proche d'elle parce que... » 
[…] C'est tu qu'y'en a encore, ça existe encore craignez dont 
rien, pis ça c'est d'la vielle racine là. C'était les mères qui étaient 
comme ça avec leurs enfants pis avec - y'ont grandi comme ça 
pis ça reste, qu’est-ce tu veux? Ça va rester avec moi aussi pa'ce 
que j'ai souffert, c'que j'ai passé à travers ça va rester avec moi 
aussi. Tout reste... c'est pour ça qu'on est la personne qu'on est. Soit 
qu'on s'débat la gueule pis qu'on parle ou ben non qu'on s'farme 
pis qu'on dit rien. Y faut dire qu'y en avait qui nous taquinaient 
qu'on 'tait Métis pis EUX mêmes ils le sont aujourd'hui pis –
Participante B : Oui, justement!
Participante A : Mais ils le disent qu'ils 
sont - ouvertement maintenant. 
Participante C : Mais ils le disent aujourd'hui. Pis celles qui 
n’aimaient pas la même chose quand on allait au catéchisme... 
Les p'tites de mon âge là, moi j'aurai aimé ça jouer avec elles pis 
y'avaient des bicycles pis y'avaient des lunettes! Oh ça j'voulais 
ça jouer avec qu'eux autres. J'voulais pas... en parler moi non 
plus, mais... maintenant sont grandes, on s'rencontre tout l'temps 
pis y n'en pleurent (inaudible). J'dis « Quand t'étais 'tite j'aimais 
assez ça jouer avec toi. » Elle dit, « Ah, c'était maman qu'a 
disait d'pas jouer avec les Métis. » Pis aujourd'hui changerais 
de souliers avec une de ces personnes là, là. Franchement, j'les 
prends pitié parce qu’ils ont tellement été élevés comme ça 
là, de faire d'la discrimination que... Ça les a dérangés […].
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Participante B : Mais, comme tu dis là, les jeunes y 
riaient d'nous autres parce qu'on 'tait Métis pis on savait 
pas c'que ça voulait dire pis aujourd'hui sont toutes 
au Festival du Voyageur pis y s'disent tous Métis. 
(Ainées)
J'savais pour fermer ma gueule. J'connais ben j'tais brun, 
j'connais ben j'tais Métis. Il n'a plusieurs qui dans les Métis, 
comme vous autres là qui... Vous pouvez blender avec les 
Français pi les Anglais pi... Mais quand t'es une personne 
de couleur, surtout en Métis (rire), tu ferme ta gueule […] 
Comme ça, l'école... l'école là, même les p'tits Métis blancs ça 
m'appelaient « un sauvage » pour m'insulter […] ça m'enrageait.
(Ainé)
La honte d’être Métis 
Directement liée aux épreuves de discrimination, la honte d’être Métis s’est 
aussi installée. En général, la génération des ainés était consciente de son 
héritage métis ; cependant, à cause des pressions sociales discriminatoires 
de l'époque, plusieurs Métis ont nié leur identité. Ils croyaient avoir moins 
d’opportunités s’ils se déclaraient Métis. 
C'est que la génération de ma grand-mère... et y'avait une honte 
de s'identifier comme Métis à cause de c'qui s'était passé… y'ont 
pendu Louis Riel et puis... y'ont été forcés de leurs terres.
(Ainé)
Au début, au début c'est à cause d'la pendaison de Riel pis 
qu'y'avait été, qui avait été mis en cour, accusé comme traitre 
pis pendu comme traite... là y'avait une honte. Y'avait une 
honte chez les Métis de s'identifier comme Métis. Moi, j'ai vécu 
ça avec ma grand-mère... à voulait pas admettre que... jusqu'à 
cinq, six mois avant qu'elle décède pis est mort à 96 ans. Ça 
fait que... parce que à voulait protéger sa famille, y sont faites 
harceler à XXXX après - c'était ça l'histoire pis ça c'était très 
commun okay, c'était pas des gens éduqués, c'était pas des 
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gens... d'affaires. C'était pas des gens... et cetera. Fait que, y'avait 
des problèmes de... de racisme aujourd'hui, qu'on reconnait 
comme racisme, dans c'temps là c'était... c'était commun.
(Ainé)
Mais pour vous dire, nous autres on allait à l'école Provencher... 
dans c'temps là l'école Provencher 'tait bourrée d'Métis. Un paquet 
d'Métis qui voulaient pas dire qu'ils l'étaient. […] Pis y'avait 
une raison parce qu'on a l'école... pis comment souvent que j'ai 
entendu eh... (Pause – devient émotionnel). C'est des affaires qui 
ont resté pis aujourd'hui j'ai d'la difficulté à en parler. Comment 
d'fois j'ai entendu dire... « SURTOUT... dites pas que vous êtes 
Métis. » (Voix tremblante). Parce que la mère elle t'avait une 
peur des revendications.  […] Pis dans l'fond la mère nous disait, 
« Dites surtout, dites pas qu'vous êtes Métis. » Fait que t'sais, ça 
resté... la fierté pour moi, la fierté métisse est jamais disparue, 
mais chez nous, ma vous dire franchement, on est 6... et puis y'en 
a qui ont jamais voulu admettre. Le plus vieux d'mes frères... les 
deux plus vieux ont jamais voulu admettre. Le deuxième de mes 
frères yé décédé l'année passée pis y'a seulement... à la fin d'sa 
vie... qui a voulu admettre qu'y était Métis. […] C'est beaucoup 
changé, c'est beaucoup mieux pour mes enfants, mes 'tits enfants.
(Ainé)
On vivait métchif à la maison, mais en dehors c'était pas caché, 
mais c'était pas ouvert non plus là. Parce... on savait que c'était 
pas bien reçu alors... comme ma soeur, ma soeur est plus vieille 
que moi et elle se dit que elle était jamais Métisse. Yeah... mais 
j'ai toujours dit qu'on était Métchif parce que nos amis c'est 
des Métchifs, les gens qui nous visitaient c'est des Métchifs, 
notre parenté c'était tout' Métchif. Alors on était Métchifs.
(Ainé)
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LE VÉCU COMMUN DES ADULTES
Dans le récit commun des adultes, on constate qu’il y a plus d’éducation, 
donc moins de pauvreté et d’isolement. Toutefois, on perçoit une 
discrimination de plus en plus interne et une identité cachée. 
Moins de pauvreté et d’isolement moindre et plus d’éducation 
La génération des adultes n’a pas eu à faire face à autant de pauvreté, 
d’isolement et de manque d’éducation. En premier lieu, les moyens de 
transportation ont évolué ; ce n’est plus les « horse and buggy days ». Ainsi, 
pour cette génération, il y a eu moins d’isolement et plus de déménagement 
en ville. Cependant, à cause du phénomène d’urbanisation, les villages 
ont commencé à se vider. Les villages manquent souvent d’industries et 
d’opportunités d’emploi ; ainsi, les gens ont dû quitter pour travailler dans 
de plus grosses villes comme Winnipeg, Portage la Prairie et Brandon.  
En général, les adultes n’ont pas été aussi pauvres que la génération des 
ainés, mais ils ont dû faire face à des dé"s importants liés à leur volonté de 
s’éduquer. Pour plusieurs familles métisses, il était très di%cile de soutenir 
les ambitions scolaires de leurs nombreux enfants. Donc, plusieurs adultes 
ont dû poursuivre leur épanouissement scolaire de façon indépendante, 
sans l’aide de la famille. 
Malgré le fait que l’éducation ait été, en général, accessible à tous, la 
pauvreté de la génération précédente et les dé"s liés à l’accès à l’éducation 
(par exemple, déménager en ville) ont été particulièrement marquants pour 
la génération des adultes. 
Mais on avait pas une histoire d’éducation dans ma famille. Mes 
parents ont jamais fini l'école pis j'avais cinq grands frères pis 
deux soeurs plus vieux que moi, pis eux autres avaient jamais fini 
l'école, pis y travaillaient pis faisaient une bonne vie... dans l'temps 
c'était une bonne vie dans mes yeux. Mais je pensais que, you know, 
pourquoi que je suis différent de ma famille pis ya beaucoup de 
chances pour faire quelque chose quand que… si je quitte l'école, 
pis ça fait que j'ai lâché l'école en grade 11 pis j'ai commencé à 
travailler pis c'était des jobs difficiles, des jobs assez difficiles qui 
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payaient pas beaucoup. Pis y'avait pas vraiment de avenir dans - 
après que j'ai travaillé pour 6 mois, je voyais que « Wow, qu'est-ce 
que j'ai fait? » J'avais pas d'avenir vraiment dans la vie, ça fait que 
ça c'était un défi que j'ai... qui m'a affecté pour comme une dizaine 
d'années parce que je faisais ma vie sans savoir où c'était quoi le 
but au long terme, pis j'ai fait beaucoup de choses, j'ai travaillé 
beaucoup de jobs, j'ai boxé professionnel pour une couple d'années 
jusqu'à temps que j'ai eu l'opportunité de retourner à l'école comme 
mature student, quand j'avais 26 ans, à l'Université de Winnipeg 
- du Manitoba je veux dire. Et puis j'ai eu une chance de rentrer 
dans le programme de travailleur social work, travailleur social. 
Et puis j'étais, j'avais assez de détermination pis habilité... j'étais 
prêt à apprendre par le temps que j'avais 26, ça fait que j'ai fini 
l'école, l'université dans quatre ans comme prévu, et j'ai fini avec 
mon bac de travailleur social en '91 pis j'étais le... ma maman était 
tellement fière de moi parce que j'étais le premier dans la famille 
d’avancer au niveau là, ça fait que... c'était positif. C'était un grand 
défi qui a vraiment affecté ma vie, mais je l'ai surmonté finalement.
(Adulte)
Donc quand moi j'suis parti de XXXX, j'ai ressenti que quand 
que tu viens d'une grosse place à Winnipeg, qui avait beaucoup 
de défis qui avaient à faire de la manière qu'on a été élevé avec les 
parents qu'on avait. Ça fait que arrivé à Winnipeg tu... t'arrives 
là pis j'avais pas même mon grade 12, j'avais pas gradué, et puis 
là fallait qu'on se trouve un emploi parce que mes parents avaient 
pas d'argent, ça fait qu'on arrive ici pas une cenne dans nos 
poches. Pis là maintenant quand j'y pense là, que tu te trouves 
un emploi dans deux semaines et puis tu commences à juste faire 
une petite vie à 20 cennes de l'heure, en ce temps là, là, pis en ce 
temps là tu pensais que tu faisais de l'argent pis que tu vas être 
capable de vivre avec ça. Deux ans après que tu continues à faire 
ça, que t'arrives à rien, pis là tu dis, « Okay, bien j'peux pas juste 
continuer à faire ça dans ma vie. » Ça fait que moi, c'est de décider 
par moi-même, sans une cenne dans ma poche, d'être capable de 
prendre un cours pis de devenir une infirmière qui.... m'a dit, « T'es 
capable de faire quelque chose dans ta vie même si t'as été élevée 
d'un coin qui te donnait pas de support. » Et puis j'ai été capable 
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de faire ça. […] Pis pour mes parents, c'était pas important ça 
parce que eux autres, pour eux autres... l'importance pour mes 
parents c'était de mettre du pain sur la table pis que le monde 
travaille. Pis quand que moi je dis là que je m'ai forcé à faire un 
cours comme ça là, que ça m'a pris beaucoup là, ya personne 
d'autre de ma famille qui ont eu une étude que moi j'ai eue. […] ya 
personne d'autre de ma famille, qu'on est à dix là, qui a pris, qui 
a été capable de faire... prendre des cours post secondary là. Pis 
comme on revient là, c'est mon caractère, comment têtue que je 
suis, que je dis que je vais faire ça pis éventuellement je le fais.
(Adulte)
Discrimination de plus en plus « interne »
Les adultes semblent aussi avoir été moins a!ectés par la discrimination 
externe. Avec de plus en plus de familles qui déménagent en ville, il y a 
plus d’échange et d’intégration culturels. Aussi, il y a de plus en plus de 
mariages mixtes entre Franco métis et anglophones. Cependant, lors de la 
génération des adultes, la discrimination devient de plus en plus interne, 
c’est-à-dire venant plutôt des Canadiens français et des autres Métis. 
Semblable à la discrimination interne éprouvée par la génération des ainés, 
la discrimination qu’exercent les Canadiens français envers les Métis se 
rapporte en grande partie au parler métis. 
Ben, c'est l'affaire que tout l'monde dit que faut parler le bon 
français. Pis le métchif vraiment c'est un... pour moi là, c'est une 
forme de français. C'est un mélange, pas vraiment un mélange... 
comment que tu pourrais expliquer ça? […] Mais les gens veulent 
que tout l'monde parle le même français, pis c'est ça qui est 
enseigné dans les écoles pis si tu parles... le français un 'tit peu 
parce que j'ai vécu ça. Au Collège St-Boniface... y fallait parler un 
certain français pis si tu parlais pas ce français là, y te tombait 
sur le dos. Ben moé j'venais à maison en pleurant à presque tous 
les jours parce que I couldn't grasp! Moé le français j'touve ça très 
dur - yet I fall on it. (Rire) J'tombe sur le français quand j'parle 
anglais... un 'tit peu fou but... (rire), mais j'ai de la misère avec 
la langue. Y met trop de... too much emphasis on perfection pis 
c'est pour ça que la langue métchif à commence à être perdue.
(Adulte)
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Les adultes ont aussi fait l’expérience d’une discrimination venant d’autres 
Métis. Ceci est particulièrement le cas pour les « nouveaux Métis » – ceux 
qui n’ont pas eu connaissance de leurs racines métisses durant leur jeunesse. 
Participant A : C'est intéressant comment ça changé, 
maintenant c'est comme une discrimination interne. 
Participant B : Oui, oui, oui. Alors –
Participant C : Si je... j'vais partager avec vous une expérience 
que moi j'ai eu à la M.M.F.. J'me rappelle une fois je rentre sur 
la rue Henry et puis ya un employé du M.M.F. qui me dit que 
MOI je n'étais pas Métis parce que j'parlais trop bien le français. 
(Adultes)
Participant A : Ben, quand tu parlais de... la M.M.F., 
comme j'ai dis... d'être préjugé c'est pas unique à une 
culture. Dans l'M.M.F. y'a des préjugés certainement, pis 
quand j'étais membre de la M.M.F. Et pis les Métis qui 
parlaient français c'était comme un double negative.
Participant B : Oui.
Participant C : Ah oui?
Participant A : Ah bien sûr. J'va pas mentionner un nom mais –
Participant D : Les Métis qui parlaient français étaient...?
Participant A : Avec la M.M.F., avec la M.M.F. 
c'est comme plus pire d'être autochtone.
(Adultes)
Avec les mariages mixtes, il y a aussi eu de la discrimination au sein de la 
famille. 
Les histoires... autochtones, ma mère ne partageait pas beaucoup 
parce que mon père n'acceptait jamais que ma mère était métisse. 
Il ne voulait jamais qu'elle révèle ça à personne, à personne. Il 
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était très raciste, très raciste. Et mon papa il le sait, j'ai parlé 
avec mon papa plusieurs fois, yé plus avec nous autres, mais... il 
l'admet, il était - dans l'temps c'était... c'était la manière que tout 
l'monde pensait et on entendait que Louis Riel était un traitre pis 
y'était ça pis y'était ci... Alors c'était... j'ai manqué beaucoup parce 
que mon papa était tellement un raciste contre les Autochtones 
parce que moi j'aurais aimé entendre les histoires quand j'étais 
petite. Maintenant ma mère, ben, elle enseigne les cérémonies, et 
cetera alors... c'est bien pour les jeunes qui vont voir ma mère 
pour de l'aide maintenant, mais... I feel ripped off, t'sais?
(Adulte)
Identité cachée
La génération des adultes a fait l’expérience d’une épreuve commune : 
l’identité métisse avait été cachée par leurs parents ou grands-parents. 
Conséquemment, plusieurs n’ont pris connaissance de leurs racines 
métisses que plus tard dans la vie. Ceci est une épreuve plus ou moins 
unique à cette génération. Certains ont découvert leur héritage suite à 
leur propre recherche généalogique ; d’autres l’ont appris des individus à 
l’extérieur ou à l’intérieur de la famille.  
Ben j'pense à moi... moi je l'ai pas su... j'essaie de penser en arrière, 
j'étais jeune adolescente pis... on faisait un projet à l'école Taché, 
c'était sur notre famille, pis nos ancêtres pis j'me souviens encore 
cette journée là ma mère a dit « Ça c'est tes deux grands-parents... 
pis c'est tout que tu leur donnes. » Pis j'pouvais pas aller plus 
loin dans la... généalogie pis là j'étais comme, « Ben, pourquoi 
j'peux pas donner les arrières? » À dit, « Non, ça c'est pas d'leurs 
affaires. » Alors déjà je soupçonnais qui avait une honte là, y'avait 
quelque chose à cacher, mais... c'était présenté comme ça, pis là 
j'questionnais pis c'était encore « Non! L'école Taché a pas besoin 
d'savoir d'où tu viens. Tu leur donnes ces noms là et c'est tout. » 
Pis ça finissait là alors... déjà je savais qu'y'avait une honte et 
puis... ma mère quand qu'elle était fâchée avec moi, souvent elle 
me traitait d'une sauvagesse. Ou si j'avais pas les cheveux peignés 
c'était, « T'as tu don l'air comme une 'tite sauvagesse. » Alors je 
savais que... « sauvage » pis « sauvagesse » c'était négatif, alors 
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j'ai commencé à mettre les morceaux ensembles ou c'que on peut 
pas parler de notre famille... Quand elle est en maudit j't'une 
sauvage... alors j'ai commencé à voir - mais  c'est seulement après 
devenu... étant adulte que j'ai pu voir que ma mère a beaucoup 
souffert ces épreuves, pis elle à voulait pas que je souffre les mêmes 
épreuves. Alors, c'était sa façon de me protéger et c'était pas pour 
mal faire alors... quand la dame ici parlait de... faut se valoriser, 
j'pense c'est des étapes. Comme ma mère pouvait pas se valoriser 
à c'temps là parce qu'elle a souffert. T'sais, elle disait que les 
pièces... les pièces de théâtre de XXXX, ben c'était les [inaudible] 
pis toute le belles classes franco... les Canadiens français là qui 
faisaient les bébés Jésus pis les Marie, pis les Joseph... mais sa 
famille - pis elle avait un teint plus foncé que d'autres - elle à 
jouait... comme à va faire l'arbre ou à faisait l'arrière-plan ou... 
elle avait jamais le rôle […] primaire. Alors j'pense que sa façon 
d'me protèger alors, est-ce qu'elle m'a fait un déservice? Dans 
ses yeux non, elle m'a fait un service de me cacher le métissage 
parce qu'elle voulait pas que j'passe à travers d'ces épreuves.
(Adulte)
Participante : Oui, moi je… j’voudrais partager… j’en avais 
parler que… moi là, que j’ai pas connu que j’étais Métis là. J’ai 
pas grandi Métis parce que j’savais pas moi j’ai connu ça là 
à l’âge de peut-être 50 ans que j’avais des racines Métis. 
L.P. : Pourquoi que tu n’as pas connu?
Participante : Parce que ma mère nous l’a pas dit. Pis là j’ai 
une de mes soeurs que elle à… elle a fait de la recherche pis 
elle a découvert qu’on ‘tait Métis pis là à commençait à s’dire 
qu’elle était Métisse pis… mais quand qu’on a grandi on 
l’savait pas. Parce que ma mère elle nous l’a jamais dit.
L.P. : Elle vous a caché ça.
Participante : Elle nous a caché ça, oui.
(Adulte)
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Participant : Ben... c'est drôle parce que moi quand j'allais au 
Collège, y'en a qui m'appelaient un métis, mais moi j'dis... « J'suis 
pas, j'suis pas métis. » […] Mais je l'savais pas. Je l'savais pas ein? 
Mais y'en a qui le savaient parce que par la couleur de ma peau 
et la couleur de ma peau... pis c'tait foncé pis... […] Mes yeux 
pis... pis là c'est drôle, j'me fais dire le grand Métis là. (Rire)
P.T. : Pis comment tu vivais ça?
Participant : Ben moi j'savais pas dans c'temps là, fait que je disais 
« Ben, j'suis pas métis. » Pis... « Ah bien, tu l'es certain! » Oui, mais 
je l'savais pas. Après ça quand j'ai su que j'étais, là c'est là que j'ai 
commencé à le dire, « Ben oui, je suis métis » pis j'étais fier de ça. 
(Adulte)
Chez certains participants adultes, prendre conscience de leurs racines 
métisses a mené à un questionnement important par rapport à leur identité 
personnelle et collective. Ceci a aussi causé un certain malaise au sein de 
plusieurs familles puisque, du jour au lendemain, un membre de la famille 
se déclarait « Métis ». Souvent, un frère ou une sœur refusait carrément de 
se dire Métis tandis que les autres se déclaraient Métis ouvertement et avec 
"erté. Il semble donc y avoir encore des traces de la honte métisse pour 
certains individus de la génération d’adultes :
Expérience de famille... ben moi j'me rappellerai toujours 
de... du fois qu'on avait visité notre mère qui 'tait malade à 
l'hôpital - XXXX, tu t'en rappelles? Pis moi j'avais une brique 
dans mes mains pis c'était la généalogie pis j'annonçais à 
tout l'monde qu'on était MÉTIS, on avait vraiment, vraiment, 
jamais, jamais abordé de ça. Et pis... j'avais la généalogie en 
main, okay, et puis mon frère s'est levé debout, et puis y'a dit « Le 
seul Métis dans famille c'est XXXX (le participant même). »
(Adulte)
Selon les récits, certains adultes nous disent que l’identité cachée a mené à 
une perte de la culture. Ce fut le prix à payer pour survivre dans un monde 
où existait la honte d’être métis. La réalisation de la perte de sa culture, de 
son histoire et de sa langue a été une expérience pénible à supporter. 
CHAPITRE 4 RÉSULTATS : LES ÉPREUVES DES MÉTIS
65
Quand ma mère était gamine, elle nous a fait savoir que c'était 
pas... c'était une gêne d'être Métis ou Autochtone. C'était pas... 
c'était quelque chose qu'on cachait, c'est quelque chose qu'on 
faisait pas savoir facilement. Alors, d'après moi... c'que j'considère 
c'est que les épreuves des Métis c'était un peu de se cacher pis de 
préserver sa culture en cachette. C'était pas, c'était pas de pas 
être fier, fallait essayer d’être blanc si vous voulez, alors c'était... 
c'est comme a été mentionné auparavant c'est quelque chose 
de perdu parce qu'autrement... je m'identifie pas facilement 
avec les racines métisses parce qu'on les a cachées. Comme a 
été mentionné, moi non plus j'avais une vingtaine d'années 
avant de vraiment l'apprendre que j'étais Métis. Pis essaie de 
trouver de quoi à, essaie de retracer les... coutumes, et cetera... 
c'est pas évident. Alors c'est perdu en effet, c'est dommage.
(Adulte)
Avec le temps et avec les changements de courants sociopolitiques, les 
adultes ont réalisé l’e!et de la honte et de la discrimination sur leur "erté 
identitaire. Ce qui est tout aussi frappant cependant c’est que les jeunes 
adultes comprennent eux aussi les conséquences que ces épreuves ont eues 
sur leurs parents et grands-parents. Malgré le fait que la discrimination 
interne, la honte identitaire et le fait de cacher ou de nier son identité aient 
surtout marqué la génération des adultes, les jeunes comprennent très bien 
ce à quoi les autres générations ont dû faire face et comment ceci in$uence 
les épreuves qu’ils ont et auront à surmonter. 
Participante A : J'pense que pour la plupart... entre nous dans la 
génération... mes parents y'ont pas été élevés comme fiers Métis 
parce que leurs parents, nos grands-parents, ont été élevés avec 
la pensée que être Métis c'était être sale, être pauvre, être mal 
éduqué... être ivrogne, paresseux... c'était pas quelque chose que 
tu voulais être identifié avec. Et puis, alors comme de raison, nos 
parents ont pas été élevés avec... t'sais Métis et puis... Comme moi, 
moi et mon frère on s'est pas... On a pas grandi avec... t'sais parle 
Métis, c'est pas quelque chose qui s'est fait passer naturellement. 
C'est quelque chose que j'pense que plusieurs gens de notre 
génération commencent à retrouver et puis c'est peut-être nous 
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qui t'entrain de... essayer de éduquer nos parents et nos grands-
parents parce que... c'est kind of... ça s'en va dans l’inverse...
Participant B : Mon arrière-grand-mère c'est la même chose 
comme, ma mère savait pas qu'elle était Métisse jusqu'à temps 
qu'elle était adulte so... quand elle a dit là qu'elle 'tait Métisse 
elle a été chercher sa carte et tout ça, mais... Comme elle savait 
pas jusqu'à temps qu'elle 'tait adulte alors toute comme la 
culture et tout’ ça était perdu dans sa famille et tout ça.
(Jeunes adultes)
LE VÉCU COMMUN DES JEUNES
Dans leur récit commun, les jeunes adultes relatent peu de faits de pauvreté 
et d’isolement. Pour eux, l’accès facile à l’éducation est une réalité. Il existe 
quand même une discrimination interne et un concept d’identité métisse 
plutôt %ou.  
Peu de pauvreté et d’isolement+; éducation 
et services abondants 
Dans le vécu commun des jeunes, il n’y a pratiquement pas eu mention de 
pauvreté. Les temps favorisent la prospérité : il y a beaucoup de confort, de 
travail, de produits, de loisirs et de services. L’éducation est très accessible, 
et ce, pour tout le monde ; les études postsecondaires sont la norme. Les 
jeunes ont moins de di%culté qu’ont eue leurs parents à obtenir des bours-
es pour payer leurs études. Ils pro"tent de plusieurs programmes d’appui 
"nancier pour aider à payer les frais de scolarité.
Comme moi je suis chanceuse, j'ai beaucoup d'éducation 
pour quelqu'un (petit rire) en général. […] Juste que 
l'éducation est accessible à tout le monde dans n'importe 
quels intérêts qu'ils ont. À cause comme moi, j'ai jamais 
pensé que j'allais aller à l'école, mais à cause j'ai trouvé 
quelque chose qui m'intéressait, je suis bonne à ça. 
(Jeune adulte)
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De plus, la génération des jeunes ne sou!re pas de l’isolement. Ils ont 
accès à toutes sortes de moyens de transport et ils ont la technologie 
moderne à leur portée. Les jeunes se retrouvent de plus en plus dans des 
milieux urbains, non seulement pour répondre à leur désir et à leur besoin 
d’éducation, mais aussi pour obtenir un emploi payant. Ainsi, à cause du 
phénomène prononcé d’urbanisation, les communautés métisses subissent 
la perte de membres qui pourraient contribuer à l’épanouissement de la 
communauté.    
Participant A : Moi... j'pense à les effets négatifs c'est... beaucoup 
d'jeunes qui partent de... la communauté y montent... ben 
partout, à l'ouest pi à Winnipeg. […] Mais c't'une chose qui... 
peut être vu comme positif en même temps négatif, si on perd 
des citoyens et des leaders, c'est du bon monde, mais en même 
temps ben... c'est bon pour eux autres parce que... y font...
Participante B : Y s'avancent dans la vie.
Participant C : Ouais. Mais au point de vue d'la communauté 
j'pense? Ça diminue la communauté métisse quand même.
(Adultes)
La discrimination uniquement « interne » 
Les jeunes n’éprouvent presque pas de discrimination externe, ou 
certainement pas le même niveau de discrimination indiqué par les adultes 
et les ainés. Quoique les épreuves qu’ont subies les adultes et les ainés ne 
posent plus d’obstacles pour la génération des jeunes, la discrimination 
interne entre Métis semble être maintenant plus présente. Dans un groupe 
de jasette, on constate cette nouvelle réalité :
À CHAQUE fois qu'il fallait survivre... faillait aller sous-
terre pour survivre. C'est toujours à cause de la... du climat 
politique donc c'est pour ça que j'dis ben… À chaque 
génération ya un espèce de climat politique pour faire 
en sorte que... y va (inaudible). Pis là malheureusement 
c'est... ça semble venir de l'interne, pas de l'externe.
(Adulte)
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Le fait que certains Métis ont pu cacher leur identité semble avoir causé 
un ressentiment chez certains Métis « purs ». Certains Métis étaient 
considérés comme chanceux puisqu’ils pouvaient cacher leur héritage et 
passer pour des Anglais ou Canadiens français ; les Métis au teint foncé 
ont davantage sou!ert de racisme. Cette discrimination se manifeste 
ainsi dans le sens où si on n’a pas l’air métis, le monde – surtout les Métis 
« purs » anglophones – doute de notre « Métis ». Des participants de toutes 
générations racontent qu’ils sont perçus comme étant trop blancs pour se 
dire Métis. Cette discrimination interne est particulièrement ressentie chez 
les jeunes Métis d’aujourd’hui qui, en s’a%rmant comme "ers Métis, se font 
questionner par rapport à l’authenticité de leur identité métisse. 
Pour moi c'est difficile à me faire reconnaitre comme personne 
métisse parce que… parce que j'ai pas l'air métisse et parce que 
je parle tellement bien le français, je parle pas le métchif, je parle 
pas l'Ojibwa, je parle rien comme ça. Alors des fois je trouve que 
c'est difficile à m'intégrer dans la communauté métisse, mais 
en même temps, j'suis pas juste une Canadienne Française 
non plus alors j'me sens un 'tit peu comme entre les deux.
(Jeune adulte)
Ben, cette année moi, ma fille elle a eu un bébé et puis... elle a eu un 
caillot d'sang dans une jambe, ‘t'allé à l'hôpital et puis j'ai demandé 
les services, ça s'appelle Métis Aboriginal Center à l'Hôpital St-
Boniface. Pis la dame en question c'était une Autochtone qui est 
venue pis elle a regardé ma fille pis elle a dit "T'es trop blanche" 
à dit, "t'as pas d'sang Métis." […] À dit "T'es trop blanche." Pis 
c'est vrai qu'ma fille à l’teint BLANC, BLANC pis les beaux 
cheveux blonds (en riant). […] T’es trop blanche! Pas d’aide!
(Adulte)
Donc, non seulement les Métis des générations passées ont-ils subi de la 
discrimination externe puisqu’ils avaient l’air d’être « trop Métis », mais 
plusieurs Métis aujourd’hui subissent une discrimination interne puisqu’ils 
n’ont pas assez « l’air métis ». 
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Concept d’identité métisse plutôt 
flou : C’est « quoi » un Métis?
Cette discrimination interne met en évidence le débat entourant la 
dé"nition de l’identité métisse. Certaines personnes considèrent qu’un 
Métis est dé"ni par son sang : alors s’ils sont trop blancs on dit qu’ils n’ont 
pas assez de sang métis. D’autres personnes disent que le simple fait d’avoir 
eu un croisement – peu importe le nombre de générations passées – nous 
rend Métis. Par contre, d’autres personnes considèrent qu’un Métis est 
dé"ni par sa culture et sa façon d’être : un Métis est Métis par ce qu’il vit et 
non pas par le simple fait de s’a%cher Métis ou d’avoir sa carte métisse. 
Selon nos récits, il est clair que le fait de s’identi"er comme Métis 
francophone n’est plus associé à une stigmatisation sociale négative. 
La génération des jeunes adultes a généralement été élevée avec une 
conscience de leur passé métis. Il existe cependant une incertitude par 
rapport à ce qu’on entend par « l’identité métisse ». Il nous semble que la 
génération des jeunes a un peu plus de di%culté à articuler ce que c’est « 
d’être Métis ». Ainsi, le débat sur la dé"nition d’un Métis semble a!ecter 
particulièrement la génération des jeunes. Il semble donc y avoir plusieurs 
opinions sur c’est « quoi » un Métis et « qui » est Métis ce qui semble 
confondre davantage les jeunes qui veulent s’a%cher comme Métis.  
Et puis je pense que ya beaucoup de gens métis qui se connaissent 
pas même, t'sais, y savent qu'ils sont métis, mais y savent pas 
c'que ça veut dire d'être métis. Alors ça c'est difficile et puis si eux 
y savent pas qu'est-ce que ça veut dire être métis, comment est-ce 
qu'on peut enseigner aux autres, right? Alors ça c'est un problème.
(Jeune adulte)
UNE PEINE IDENTITAIRE NON RÉSOLUE : 
ÉPREUVE INTERGÉNÉRATIONNELLE
L’une des épreuves qui semblent avoir marqué les trois générations consiste 
en une peine identitaire qui est encore, à ce jour, non résolue. De plusieurs 
façons, la discrimination, la honte, le fait de cacher son identité métisse et 
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de se fermer la gueule nous ont portés à moins nous parler entre nous, à 
cacher certaines choses et même à oublier un peu qui nous sommes. Ce 
manque de partage et de lien collectif a perpétué, à travers des générations, 
une « peine identitaire » que plusieurs d’entre nous ressentent encore.
Le débat sur la dé"nition de l’identité métisse est un exemple typique de 
l’expérience contemporaine de cette peine identitaire. Il souligne le fait qu’il 
existe une certaine confusion et un manque de consensus par rapport à ce 
que ça veut dire « d’être Métis ». Qu’elle soit le résultat du fait d’avoir nié et 
caché son identité ou de l’absence du partage de notre passé culturel, cette 
confusion est surtout éprouvée par les adultes et les jeunes adultes. Cette 
incertitude est la plus présente chez les jeunes adultes qui, parmi les trois 
générations, ont fait le plus grand nombre de mentions de cette épreuve et 
a été le sujet sur lequel ils se sont le plus attardés lors de leurs interviews. 
C’est une peine collective intergénérationnelle dans le sens qu’on ressent 
encore les séquelles du passé discriminatoire et de notre honte. C’est le 
sentiment d’une certaine confusion par rapport à notre identité collective. 
C’est le sentiment d’avoir connu tard notre identité métisse, d’avoir 
l’impression d’avoir perdu ou oublié certains aspects de notre héritage. 
Cette peine identitaire a été transmise de génération en génération. Elle 
est non résolue dans le sens qu’elle existe encore dans l’esprit de plusieurs 
Métis et que nous n’avons pas encore trouvé la façon de la régler. 
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CHAPITRE 5
72
LES STRATÉGIES DE  
RÉSILIENCE DES MÉTIS
« Parfois, il est di"cile de comprendre comment un 
peuple, tellement assiégé par les di"cultés comme l’a été 
les Métis, a été capable de survivre. » 
(Cité et traduit du document A Brief Historical Overview of 
the Metis Nation in the North West, de Gabriel Dufault).
En plus de partager un passé commun et une identité collective, les Métis 
sont aussi « humains », c’est-à-dire qu’ils ont plusieurs aspects communs 
avec les membres d’autres groupes culturels. En explorant les sources 
de résilience « individuelles », l’équipe a pu identi"er les composantes 
de la résilience des Métis qui ne sont pas nécessairement uniques au 
contexte métis, mais qui représentent tout de même leurs façons de 
faire. Par exemple, la persévérance n’est pas une source individuelle de 
résilience unique aux Métis, bien qu’elle re$ète les e!orts soutenus de leurs 
nombreuses luttes. A"n de représenter les composantes de la résilience 
qui sont uniques aux Métis, l’équipe a aussi voulu explorer les sources de 
résilience des Métis qui correspondent spéci"quement à leur contexte 
social, historique et politique. Nous nous sommes donc penchés sur les 
sources de résilience collectives issues du contexte des Métis. Ce chapitre 
présente d’abord un survol des sources de résilience individuelles suivi des 
résultats des analyses relatives aux sources de résilience collectives issues 
du contexte socioculturel des Métis. 
CHAPITRE 5 RÉSULTATS : LES SOURCES DE RÉSILIENCE DES MÉTIS
73
LES STRATÉGIES DE RÉSILIENCE 
INDIVIDUELLES
En nous "ant aux données tirées des récits, nous avons cherché à identi"er 
les stratégies de résilience qu’ont utilisées les Métis pour faire face à leurs 
épreuves personnelles. Parmi les stratégies les plus communément citées, 
nous retrouvons : la façon d’être, l’aide des autres et l’éducation. Certaines 
autres sources de résilience qui ont été moins fréquemment citées, mais qui 
méritent d’être mentionnées sont : les rassemblements sociaux et familiaux, 
les modèles, la nature/l’environnement et la foi.
LA FAÇON D’ÊTRE
Les données démontrent que les Métis se "ent à leur façon d’être pour 
a!ronter une variété d’épreuves. La façon d’être a été la source de résilience 
la plus commune; ceci comprend l’attitude positive, la persévérance, la 
débrouillardise, le courage et la "erté métisse. 
Premièrement, maintenir une attitude positive est bien reconnu comme 
une façon d’être pour a!ronter une variété d’épreuves. Par exemple, un 
participant du groupe d’adultes a décidé de faire sa paix avec les peines 
vécues par les générations précédentes a"n de transmettre à ses enfants une 
attitude positive envers la vie.
Participant A : ...Pis, une des leçons de ma famille a 
appris c'est, comme vous avez mentionné tantôt, y faut 
laisser la peine en arrière. C’est-à-dire, fait ta peine –
Participant B  : Fais ton deuil.
Participant A  : Pis... retourné, retiens pas... Mon père m’a appris 
comment être choqué ou fâché contre la société, contre l'homme 
blanc. Moi, j'ai pas instruit mes enfants là'dans parce que avec 
ça, vient... des démarches négatives et puis il faut pas être négative 
dans ta vie, c’est-à-dire que, y faut pas regarder dans l'voisin pis 
être jaloux de quessé qu'ils ont pis faut travailler, faire notre part... 
Mais c'est des leçons qu'on apprend et puis... pis c'est pas des leçons 
qui se passent faciles parce que nous avons cinq générations de... 
CHAPITRE 5 RÉSULTATS : LES SOURCES DE RÉSILIENCE DES MÉTIS
74
c'est comme une boule de neige, c’est-à-dire si on continue à garder 
cette fâche qu'on a perdu nos terrains y'a deux générations, trois 
générations, quatre générations... ça finit pas y faut laisser pis y faut 
s'améliorer dans l'entrepôt pis continuer. Mais c't'une leçon qu'il 
faut qu'on reprend parce que... malheureusement la génération 
d'avant mon père y'a eu cette leçon, c’est-à-dire... yé encore... y 
fait encore un homme très déçu, très fâché pour... plusieurs 
choses qui s'est passé dans sa vie. Y va pas laisser, can't let go...
(Adultes)
La personne citée ci-haut parle d’une épreuve qui a a!ecté le peuple métis. 
Sur un plan individuel, l’adulte suivante démontre qu’elle a dû faire appel 
à son attitude positive a"n de composer avec un problème de santé. À la 
suite d’un diagnostic de cancer, cette personne a subi une chirurgie qui a 
changé sa vie radicalement du jour au lendemain. 
Moi j'crois par exemple là... okay quand j'ai accepté là... que 
j'tais pour être pris, j'pouvais pas m'en débarrasser, ça fait 
partie d'ma vie... c'est quand j'ai accepté. Pis après j'ai eu mon 
attitude positive envers cette épreuve. J'pense c'est ça qui m'a 
vraiment, vraiment aidé. […] J’ai dû changer mes priorités 
dans ma vie. J'ai commencé à regarder mon environnement 
qui m'entourait pis j'ai dit ben, « Y'a des bonnes choses qui 
s'passent ici » et puis... ma famille. C'est devenu mes priorités.
(Aînée)
Deuxièmement, la persévérance et la débrouillardise ont été mentionnées 
comme façon d’être typiquement métisse. Ceci a été particulièrement 
illustré par l’abondance de mots et d’expressions recueillis dans les récits 
pour décrire une personne possédant ces caractéristiques. Par exemple, 
un ou une « tough » ou encore, un ou une « capable » ont souvent servi 
de descriptifs lorsqu’on a demandé aux participants d’énumérer des mots 
décrivant un Métis résilient ou une Métisse résiliente. Un participant décrit 
la résilience métisse avec l’expression suivante : 
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On s'en tire des choses. Mais la meilleure, un Métchif c'est 
jamais pris. J'ai toujours... je me suis toujours rappelé 
de ça parce que ça disait qu'on pouvait s'adapter…
(Aîné)
Ce même participant partage une anecdote de débrouillardise comique :
Y'a un autre monsieur qui m'a raconté - un vieillard - lui avait 
tellement honte d'aller à l'école pis pas avoir de beurre comme 
les Canayens sur leur... sur son pain qu'il avait découvert une 
méthode. Y faisait cuire du navet jaune là, la rutabaga là, et puis 
y'écrasait ça pis là y'étendait ça dessus, ça avait d'l'air du beurre. 
(Aîné)
Bien que l’appui de la famille, des amis et de la communauté ait été 
essentiel pour assurer la résilience métisse, certains Métis ont eu à 
dépendre de leurs propres persévérance et débrouillardise pour atteindre 
leurs buts. Une participante adulte raconte son parcours pour devenir 
in"rmière, un parcours épineux qui n’aurait pu être réalisé si elle n’avait 
pas eu la persévérance de franchir chaque étape avec une débrouillardise 
remarquable.
...J'pouvais pas compter sur mes parents parce qu’eux autres non 
plus étaient pas si riches que ça, bien vraiment pour dire ils étaient 
pas riches du tout, quand moi je pense que j'avais encore six 
frères après moi et pis une soeur qui est venue au monde quand 
j'avais 16 ans, y'avait personne! Moi y fallait que je fasse ça, pis 
c'est pour ça quand j'ai pris mon cours d'auxiliaire d'infirmière 
là, que je m'ai dit « Y faut que je fasse ça, y faut que je le passe 
parce que si je fais pas ça » - pis en étant au temps ousse que y'avait 
pas beaucoup d'emplois, que si t'avais un emploi, t'essayais de la 
garder parce que pour essayer d'en trouver un autre, c'était presque 
impossible - y fallait que je passe ce cours là, là, parce que y'avait 
personne. J'ai fait ça, pas personne qui m'a aidé financièrement, 
pas personne qui m'ont dit « Oui, tu vas être capable de le 
faire. » ...Non, c'était juste moi qui me disais […] Juste moi, oui.
(Adulte)
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La persévérance et la débrouillardise sont souvent ponctuées de courage. 
C’est le courage de relever chaque dé" au moment où il apparait, sans 
se laisser abattre, qui fait que le but rêvé sera atteint. Une jeune adulte 
de trente-sept ans, parent seul avec quatre enfants à élever, poursuit son 
éducation coute que coute. Parfois, ça prend du courage se lever le matin et 
se rendre à l’école.
P.T. : Alors... est-ce qu'il y a autre chose qui t'a aidé? […] 
Participante : Le fait que je suis très têtue (rire). Et puis je n'aime 
pas laisser tomber quelque chose si je commence. Alors je pense 
que ça c'est résilience... c'est une des choses que j'ai pensé quand 
tu me parlais avant. C'est être têtu... parce que je voulais montrer 
à tout l'monde qui m'disait « Ah, tu vas jamais terminer. » 
Comme mon père, « Tu vas jamais terminer ton secondaire. Tu 
vas jamais terminer l'université. Tu vas jamais rien faire avec 
ta vie. » Voilà! J'étais comme « Oh vraiment? Je vais te montrer 
que je suis têtue, je peux finir tout. » (Rire) Alors... c'est ma 
personnalité, c'est que... et puis j'aime être sur le bon bord. J'aime 
pas ça quand les personnes me donnent des choses, c'est très 
difficile et puis j'aime aussi que je suis un modèle pour mes 
enfants. Alors je pouvais pas juste dire, « Bien okay, j'vais faire 
comme tout l'monde d'autre, je vais juste m'asseoir puis rien 
faire. » Alors... j'ai continué à me forcer de me lever le matin même 
si le bébé pleurait toute la soirée pis aller à l'école. Continuer.
(Adulte)
L’AIDE DES AUTRES
Une autre source de résilience d’une importance considérable pour 
toutes les générations est l’appui social ou l’aide des autres. Il n’est guère 
surprenant que l’appui social soit un aspect de résilience commun chez 
les Métis; de nombreuses théories telles que la théorie du capital social 
anticipe une telle stratégie. Selon cette théorie, un individu cherche à 
s’intégrer dans un réseau d’aide et de capital social a"n d’améliorer sa 
situation. Le capital social est avantageux pour tout membre au sein de la 
communauté. Parmi les sources d’appui social, l’aide de la famille, des amis 
et des autres a été le plus souvent mentionnée. 
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Dans les récits, on décrit la famille métisse comme étant grande, 
accueillante, chaleureuse et unie. 
...on avait d'la visite souvent disons. Pis nous autres la famille, ça 
toujours été très recevant, ça c'était donné ça, que tu rentrais chez 
nous, y'avait du café qui sortait pis les «buns», même si y 'n'avait 
pas gros, y'avait toujours d'la nourriture. Alors on a toujours 
été là... la famille avec la musique pis y’a gros des voisins qui 
venaient chez nous juste pour ça. Y'avait toujours de l'entrain.
(Aîné)
Ayant sou!ert d’une dépression, un homme parle de l’appui familial reçu :
Um... j'avais ma grand-mère... ma grand-mère est encore 
vivante dans c'temps là pis... j'allais la voir d'temps en temps 
pis... juste lui parler pis juste être alentour d'elle... la chaleur… la 
chaleur d'amour qu'elle avait... parce que ça donnait un break 
à ma mère, t'sais, parce que j'ai pas commencé à retravailler 
toute suite. Ça pris un bout d'temps là... parce que comme j'ai 
dit, tu brailles à rien, t'as pas d'énergie, tu dors, tu dors...
(Adulte)
L’appui est venu de toute part. Une participante constate l’in$uence qu’a 
eue un de ses professeurs au primaire. Petite "lle, elle a eu l’aide nécessaire 
pour assumer et célébrer son identité métisse. L’appui reçu a été retransmis 
à sa famille.
Ben... comme jeune fille, j'ai développé une chaire qui était 
épaisse (rire) j'pense, parce que y'avait des personnes à l'école qui 
pensaient que les Autochtones étaient seulement des personnes qui 
buvaient, qui faisaient des... ben... qui n'étaient pas des bonnes 
personnes et alors fallait vraiment ignorer ces commentaires pis 
développer un thick skin disons. Mais... j'avais des influences 
dans ma vie, même quand j'étais toute petite... comme XXX, il 
était mon professeur à l'école XXX. Il a commencé à partager les 
danses des Métis, il a partagé l'héritage des Métis - le Festival du 
Voyageur a été célébré dans un sens positif pour les Autochtones 
dans les écoles où j'étais étudiante et alors peu à peu, j'ai 
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commencé à... à partager le fait que j'étais aussi une Métisse 
avec les personnes à qui j'pensais j'pouvais rendre confiance... et 
avec leur influence, j'ai commencé à embrasser mon héritage 
et j'ai commencé à vraiment appuyer ma mère dans ses efforts 
parce que... dans l'temps elle n'avait pas d'appui du tout.
(Adulte)
Un participant ainé a dû compter sur l’appui d’un collègue de travail, puis 
d’une amie pour l’aider à apprendre l’anglais et à faire face au contexte 
dominant anglophone. 
Participant : Oh oui. Ben... j'ai travaillé - après j'ai laissé XXXX 
(endroit où il vivait) j'a été parmi l'monde anglais pis j'savais pas 
trop ben parler la langue anglais fait que j'avais d'la misère à... 
parler anglais parce que... t'sais j'l'avais pas appris comme ’faut 
ein, j'a pas été à l'école très longtemps. Fait que... j'ai travaillé 
sur la construction pis, ben y'avait du monde... la plupart du 
monde ça parlait anglais, mais y'avait un gars français là, y 
m'a aidé un peu. Le foreman y m'dit « Ben fait c't'ouvrage là » 
et j'travaillais avec lui, le français là, pis y m'a... y m'aidait en 
même temps t'sais. Fait que... donc y'avait fait faire une job 
là... Y m'contait... lui le foreman va dire... y va dire en anglais, 
lui va parler en français, y va me dire quoi faire t'sais.
L.P. : Y faisait la traduction. (Rire)
Participant : Oui. (Petit rire) Yeah... mais j'a commencé 
à upgrading myself ein, t'sais? Y'avait j'pense... après 
l'ouvrage t'sais, j'voulais savoir comment parler l'anglais 
fait que ça commencé à lire des livres pis... y'avait une 
de mes amis là qui m'aidait avec ça t'sais. Fait que... j'ai 
commencé à l'parler un peu mieux t'sais... fait que…
(Adulte)
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L’ÉDUCATION
De façon générale, l’éducation "gure parmi la troisième source de 
résilience la plus souvent mentionnée parmi les jeunes, les adultes et les 
ainés. L’éducation semble être perçue comme une stratégie de résilience 
universelle et enrichissante pour toutes les générations. Il existe cependant 
di!érentes dimensions à l’éducation et chaque groupe générationnel semble 
mettre l’accent sur une dimension particulière. D’une part, les générations 
des ainés et des adultes semblent valoriser l’éducation formelle comme 
façon d’améliorer leur sort. Pour ces générations, l’éducation formelle était 
un couteau à deux tranchants : elle était parfois carrément discriminatoire 
et visait à les assimiler, mais c’est grâce à cette éducation formelle que la 
langue française a été soutenue et que certains ont pu échapper à une vie 
de pauvreté.  
Et puis surement la pauvreté là, ça... le manque... tout ça 
s'applique à XXXX. À moi personnellement aussi, mais moi 
j'avais toujours, je sais pas où j'ai eu ça, mais j'avais toujours 
quelque chose qui me disait dans la tête là, de continuer, de 
forcer, de réussir, pis l'éducation c'était le moyen de s'en sortir. 
Ché pas... peut-être j'ai eu ça de quelque... j'pense que c'est ma 
marraine qui m'avait... qui 'tait pas éduquée pis était toujours 
plaisante et m'encourageait pis... les choses comme ça là. 
(Aîné)
Mais j'pense aussi l'éducation va faire beaucoup... parce 
que quand moi j'allais à l'école, les filles qui étaient là passé 
grade neuf c'était rare. Alors, quand j'ai voulu continuer 
l'école, mon père pis... « Non, non. Les femmes ça va pas à 
l'école passé grade neuf, faut s’marier, faire des enfants. »
(Rires), pis maman dit, « Laisse la aller à l'école. » Mais.... j'pense 
l'éducation est venue pis... y nous ont encouragés d'aller. Ça fait 
une grosse différence ça. Pis après ça les portes sont ouvertes.
(Aînée)
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Mais comment c'qu'on a survécu ça, ben mon père y nous a 
dit « L'é-du-ca-tion, tu vas aller à l'école jusqu'au grade douze 
pis ensuite tu vas aller continuer pis tu vas sortir de... ben de 
l'ignorance, de la pauvreté un peu. » Alors moi c'était l'éducation.
(Aînée)
On allait à l'école, il faut dire que... à cause des, des communautés 
religieuses on a tous été bien éduqués, pi on a été éduqués en 
français... et puis on a pu se tenir debout sur nos deux pieds, pi 
c't'à cause de nos parents, chaque génération il va... il va aller plus 
loin qu'ses parents, pi va recevoir de ses parents un certain... uh... 
cran de caractère pour être capable de, d'aller à prochaine étape 
pi de s'éduquer - c'est l'éducation... qui fait la différence, ouais.
(Aînée)
D’autre part, les jeunes soulignent particulièrement l’éducation culturelle. 
Il faut dire que tous les jeunes interviewés ont fait des études au niveau 
postsecondaire; l’éducation formelle est ainsi sous-entendue. Il n’est donc 
pas étonnant que les jeunes valorisent davantage l’importance de connaitre 
l’histoire métisse.
P.T. : Pis comment penses-tu que la communauté métisse va 
surmonter ça (le problème d’identité; se faire reconnaitre)? 
Quelles genres de choses est-ce qu’elle devrait faire pour...
Participant : Elle devrait enseigner aux enfants, la nouvelle 
génération doit savoir... parce que autrement, ça va pas s'arranger 
pis même maintenant, tu peux enseigner aux enfants c'que tu 
veux, mais si les parents y’ont toutes des mauvaises infos de la 
génération d'avant t'sais... yeah, c'est affreux des fois. ...Et puis, 
t'sais, y’a aussi l'autre problème que les gens y pensent que... like, 
we all popped out of the snow like daisies after Riel but, on était 
ici ben avant lui! Et puis je pense qu'il faut éduquer les gens pour 
les montrer toute l'histoire métisse : où on a commencé, quand on 
a commencé et puis pourquoi les gens métis y sont différents des 
autres communautés mixtes. Parce que c'est pas juste être mixte 
métis, c'est une affaire culturelle, c'est une affaire... c'est une identité. 
(Jeune adulte)
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Bref, chaque génération reconnait donc qu’une forme d’éducation aide à 
surmonter une variété d’épreuves; cependant, la valorisation de l’éducation 
formelle comme stratégie pour a!ronter les dé"s tels que la pauvreté a 
évolué au "l des générations récentes pour devenir une valorisation de 
l’éducation culturelle qui aide à a!ronter les épreuves identitaires.
LES RASSEMBLEMENTS SOCIAUX ET FAMILIAUX
D’autres sources de résilience qui ont été identi"ées, mais moins 
fréquemment, sont les rassemblements sociaux et familiaux, les modèles, la 
nature et la foi. 
Le fait irréfutable est que les Métis savent fêter! Lors de rassemblements 
qui durent jusqu’aux petites heures du matin, on retrouve du violon, de la 
gigue, de la joie de vivre, de l’humour et de l’entraide. Les Métis constatent 
que ces rencontres sont une source de résilience puisqu’ils y trouvent une 
façon de se défouler, de rire, d’oublier leurs problèmes et de se donner le 
courage pour continuer. Ce qui est amusant c’est que les souvenirs de ces 
rassemblements perdurent – plusieurs ainés nous ont décrit « les partys 
du bon vieux temps », mais ce qui est d’autant plus amusant ce sont les 
histoires des adultes qui se rappellent ces « partys du bon vieux temps » 
lorsqu’ils étaient enfants.
J'me rappelle des... des partys qu'on avait là, on n'accepterait 
pas ça aujourd'hui. On s'rencontrait, pis l'violon, pis la 
musique à bouche, on s'mettait sur la table et puis... on 
mettait les meubles dehors pis - ah, c't'effrayant!
(Aînée)
Et puis... les partys de familles là, dans les caves là, pis dans les 
garages là, on en a vécu de t'ça, pis comme tout l’monde allait. Pis 
j'me souviens moi... j'tombais endormi moi en dessous la table 
parce que j'étais fatigué pis à 4 heures du matin j'me réveillais pis 
« Ah! Okay! » la musique allait encore, c'fait que... T'sais, y'avait 
changé le violeux ché pas combien d'fois (en riant). Et puis, t'sais 
c'est comme ça qu'j'ai appris à jouer des cuillères et mes oncles ont 
montré comment pis j'voulais participer comme 'tit gars t'sais. Et 
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puis la musique pour nous autres c'était... ça faisait partie d'notre 
vie ça. On allait à la messe, on revenait et ma mère nous enseignait 
des chansons pendant qu'elle faisait la popote et puis, t'sais? C'est 
comme ça, c'était tout à fait naturel que pour nous autres là, au 
niveau d'la famille, c'était important. On s'regroupait autour d'la 
musique, la bonne bouffe pis on fêtait. Chaque excuse là - c'est 
pour ça que dans notre famille, « Y'a tu quelqu'un qui a une fête? » 
« Okay! On fête! » T'sais, on s'regroupe à chaque, chaque fois.
(Adulte)
En plus d’être une occasion pour faire la fête et se défouler, ces 
rassemblements servaient aussi à maintenir les liens et les relations 
familiales, donc à assurer la cohésion de la famille – que ce soit au sein de 
la famille nucléaire ou de la famille étendue. D’après l'exemple ci-dessous, 
la volonté de continuer ces rencontres de famille démontre que la tradition 
s’est passée d’une génération à l’autre. 
J'va te conter ça aussi! Nous autres, mon père avait 72 ans, on 
s'est dit... on devrait faire un gros party de famille, impliquer 
tout les 'tits enfants pis c'est la fête à papa... parce que d'un coup 
qu'il n'a pas pour longtemps ein. Ça fait que y'avait 72 quand 
qu'on a commencé, y’é mort à 101 et demi. […] …(rire) pis on 
pensait toujours « Y 'n'a pas pour longtemps, y 'n'a pas pour 
longtemps. » Pis y'avait toutes ses - ma mère est morte, elle avait 
85 - alors vraiment j'espère qu'il m'a donné ses gènes, mais on 
a continué après qu'il est mort... pour les soirées de familles, les 
pique-niques de famille, ça c'est l'été. On a pensé, « Ben, si y 'n'a 
pas qui viennent, on va arrêter. » Ben y 'n'a plus que jamais. On 
a aussi une autre fête qu'on a toujours... ça fait encore la fête à 
papa, maman était vivante aussi. On louait la salle d'église, le 
sous-sol du bâtiment d'la salle parce qu'une grosse famille comme 
ça. Moi j'étais au Collège, j'me rappelle déjà quand je venais 
ici pour... c'est moi qui étais le maitre de cérémonie, on faisait 
chanter les 'tits pis toute ça. Quand que mon père est mort, on 
a continué juste pour voir si ça continuerait... pis ça continuer 
tellement gros que là on loue la salle de XXXX (village).
(Aîné)
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LES MODÈLES
Les Métis semblent aussi tirer leur force de leurs modèles, l’ultime modèle 
étant Louis Riel. Il n’y a aucun doute que Louis Riel est un modèle 
d’énorme importance pour l’ensemble de la communauté métisse et 
particulièrement, pour les Métis francophones. Louis Riel et d’autres sont 
une source d’inspiration, de "erté et de motivation; les gens peuvent tirer 
leur force de l’exemple de leurs modèles.
Bon, on est dans une belle position ici à St-Boniface de pouvoir 
faire ça... on voit une résurgence immense de... quand ça vient 
à des personnages comme Louis Riel ou Gabriel Dumont dans... 
dans la mythologie canadienne. Moi j'travaille dans l'film et puis 
j'ai... j'ai un réalisateur et un comédien qui sont ici en ville pour 
quelques semaines... et puis l'autre jour ils ont vu mon tatouage 
de Louis Riel sur mon bras et puis ils étaient COMPLÈTEMENT 
[…] …épatés par ça puis... alors on a une date dimanche, j'vais les 
amener pour une 'tite tournée dans l'cimetière à... à la cathédrale 
pis on va aller... s'asseoir autour de Riel. Comme y semble que 
y’a BEN du monde qui sont vraiment excités par rapport à 
ça. Et même à l'extérieur de la communauté sont excités alors 
pourquoi qui - donc nous-mêmes on a une belle opportunité –
(Jeune adulte)
Ce ne sont pas uniquement des leaders historiques qu’on reconnait comme 
étant des modèles. Lors d’une interview, une ainée énumère des leaders 
d’aujourd’hui qui, chacun, chacune à sa façon, travaillent pour assurer la 
survie de la communauté métisse franco-manitobaine. 
...t'sais y'a... y'a du monde qui... qui ont pris une place plus 
publique. Et puis y'a du monde qui ont survécu juste dans leur 
famille... pi ça... j'ai beaucoup d'respect pour ça... parce que c'est 
dans la famille que ça va survivre tout ça. Pi de là va sortir tes 
leaders de demain, t'sais. Alors... sure y'a ben du monde que tu 
peux nommer à St-Boniface que moi - y'a okay... t'sais un que j'ai... 
que j'ai admiré... c'était Yvon Dumont. Lui est devenu le lieutenant-
gouverneur t'sais. Hmm (pause), y'a des femmes métisses qui, 
t'sais, qu'j'respecte beaucoup qui... qu'y'ont beaucoup donné - c'est 
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comme madame Abraham, par exemple, ou.... t'sais y'a plein 
d'exemples de femmes qui ont soit écrit des livres ou qu'y'ont 
contribué à la communauté d'une façon ou d'une autre, ...pi ta... 
t'sais lui... lui vraiment là t'sais comme y porte le flambeau là. 
(Aînée)
LA NATURE
La nature a été une source de résilience pour certains Métis; c’est souvent 
un endroit qui favorise le bien-être, tel que nous le raconte un ainé : 
…j'ai toujours adoré la nature depuis que j'étais 'tit gars alors 
je me souviens que chaque année là, on restait l'autre bord 
d'la... l'autre bord de la coulée XXX, à XXX, chaque année là, 
à c'temps ici de l'année, j'espérais qu’y’ait du beau soleil parce 
que juste l'autre côté de la coulée c'était là que le printemps 
arrivait le premier et ça fondait la neige qu’y avait... un gros 
arbre là. Alors aussitôt que je pouvais, j'traversais la coulée pis 
j'allais m'installer là pis j'admirais la nature, je portais un livre 
pis je lisais... même à l'âge de 10, 11, 12 ans là. ...je demeure 
juste à côté de l'Assiniboine, en pleine nature, beaucoup d'arbres, 
des oiseaux... oui, j'ai toujours... je me suis toujours retourné 
vers la nature pour...  pour mon sens de bien-être, yeah.
(Aîné)
Ah, j'aime la nature et je suis une personne que quand je suis 
très stressée, je prends une marche, t'sais, près d'la rivière. Je 
suis très spirituelle où c'que c'est la nature qui me calme... c'est 
la nature qui me garde correcte... Mais je suis très attachée à la 
nature. C'est pourquoi que quand qu'on commence à couper tous 
les arbres, détruire tous les choses alentours, ça me frustre. Et 
puis... alors... quand j'étais très stressée, j'ai pensé à les temps 
ousse que j'étais près d'un feu quand j'étais plus jeune. T'sais 
quand tu t'assois près d'un feu, un camp de feu, pis c'était le 
son du feu pis... ça me relaxait, ça me gardait à une place et 
puis j'pouvais penser clairement après. Alors c'est comme... la 
nature pour moi ça toujours été là. J'ai passé la plupart de ma 
jeunesse dans les bois avec mon père alors c'est très important. 
(Adulte)
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LA FOI
En dernier lieu, la foi et la pratique de la religion occupent une place 
importante dans la résilience des ainés et de certains adultes. Une ainée 
s’exprime à ce sujet :
L.P. : Comment est-ce que tu as survécu cette épreuve 
là, y’a tu la communauté qui t'as aidée?
Participante : Ben je l'ai survécu quand que j'ai vu comment que 
ça allait mal y’a à-peu-près... peu près une semaine après qu'il 
a été opéré là, les choses... ben quatre jours les choses se sont 
mises à mal aller et puis là on 'tait rendu à la fin de semaine et 
puis là j'ai décidé que... j'appelais la paroisse pis je demandais 
au curé de l'annoncer aux prières et puis là j'ai organisé des... 
pis là y’a des groupes de prière qui se sont organisés partout 
parmi nos amis qui... faisaient prier jusqu'en Afrique.
(Aînée)
Les jeunes témoignent de leur spiritualité, sans toutefois parler de « foi » 
ou de « religion » pratiquée de façon traditionnelle. Les deux jeunes 
adultes métis, cités ci-bas, puisent une force spirituelle dans leurs racines 
autochtones, les rituels étant une source d’apaisement dans les moments 
di%ciles de la vie.  
J'pense que la façon que moi j'ai surmonté, c'était juste de mieux 
connaître la façon autochtone. […] je me suis dit, « Bien y faut 
que j'apprenne plus dessus leur religion et tout. » T'sais, et puis je 
me suis lancé dans, ça s'appelle the Red Road, c'est une forme de 
shamanism pis j'ai jamais été religieux de ma vie, mais, j'suis... 
I'm spiritual. Et puis j'ai fait des sweat lodges, t'sais, j'ai fait 
une vingtaine, trentaine de sweat lodges facile. Et puis ça m'a 
montré vraiment comme le coeur de la société autochtone et où 
ça vient et puis comment que y’a certains, plusieurs, plusieurs 
groupes d'autochtones qui adorent enseigner toutes sortes de 
monde, pas juste les Métis, mais tout le monde, t'sais. Et puis 
there is an acceptance une fois que... j'pense que ça c'était la seule 
façon que j'ai combattu le défi, t'sais, comme c'était... ça c'est 
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comment que j'l'ai fait, c'est juste apprendre plus de, apprendre 
plus de les Métis et de les Autochtones pis find a happy medium.
(Jeune adulte)
Une jeune adulte, ayant vu sa mère sou!rir d’une maladie en phase 
terminale, suivie de son décès, exprime comment sa spiritualité devint 
pour elle une source de résilience.
...So, y'avait aussi... la religion un 'tit peu, comme j'suis catholique 
et pis c'est pas que je suis extrêmement catholique, mais même 
quand tu y crois pas complètement, juste faire une prière ça 
aide, c'est comme un rituel quasiment, alors c'est soulageant un 
peu. J'ai aussi eu la chance, après son décès de participer à des 
cérémonies amérindiennes et pis ça aussi ça m'a aidé. Y'avait 
une danse en particulier qui... on dansait ça pour faire... pour 
faire comme un cadeau de souvenir aux gens qui étaient déjà 
décédés dans la famille, nos ancêtres. […] c'était appelé une 
ancestor's dance. […] Pis j'ai été danser ça à XXXX First Nation, 
avec les gens là-bas. C'était ma première fois, j'connaissais... j'ai 
des amis qui font partie aux cérémonies pis y m'ont invitée. Et 
puis c'était vraiment, vraiment intéressant... pour commencer, 
t'as un repas ensemble. Pis après ça, y'a comme un 'tit speech 
et y parle de, t'sais, qu'est-ce que y'a d'important pis pourquoi 
on fait la danse. Pis après ça, y'éteint les lumières pour comme 
quatre heures de temps pis tu danses à la noirceur. Alors c'était 
comme un release […] Et pis t'sais, quand y danse, c'est pas juste 
danser, c'est comme faire une prière, c'est comme montrer à 
ton ancêtre que... bien tu le fais comme... tu fais ça pour, like to 
honour them […] y'avait aussi des parties durant la danse où tu 
pouvais sortir du bâtiment pis offrir du tabac au feu. Et pis ça 
aussi, le tabac, c'est supposé de rendre tes prières à ton ancêtre 
pis au créateur. Alors c'est juste, encore, c'est le genre rituel juste 
comme les prières catholiques, de communiquer avec quelqu'un 
ou ton ancêtre pour leur dire, t'sais, « Je me souviens de toi. »  
(Jeune adulte)
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De façon générale, ceci donne un aperçu de certaines stratégies de 
résilience qu’utilisent les Métis de toutes générations pour a!ronter une 
variété d’épreuves. Cependant, ces sources de résilience sont plus ou moins 
déterminées par le contexte des épreuves vécues. Nous voulons maintenant 
examiner les façons de faire particulièrement métisses; nous nous 
pencherons donc sur les stratégies de résilience uniques aux Métis.
LES STRATÉGIES DE RÉSILIENCE 
UNIQUES AUX MÉTIS
Bien qu’on retrouve certains thèmes généraux dans les sources de résilience, 
ce qui a été identi"é précédemment n’est pas nécessairement unique aux 
Métis. C’est-à-dire, plusieurs autres communautés culturelles pourraient 
tout aussi bien démontrer des stratégies semblables. En d’autres mots, ces 
stratégies d’adaptation et de résilience semblent être plus ou moins liées 
aux épreuves de la vie en général. Il faut donc distinguer entre les sources 
de résilience liées aux épreuves individuelles de celles qui sont liées au 
contexte sociopolitique des Métis francophones. Cette section cherche 
donc à répondre à la question suivante : Existe-t-il des sources de résilience 
particulièrement métisses?  
La section suivante décrit deux sources de résilience que nous considérons 
comme étant directement liées au contexte passé et présent des Métis. 
En plus de faire face aux épreuves personnelles, nous les Métis avons dû 
faire face à des épreuves collectives qui ont in$uencé leurs stratégies de 
résilience collectives. Deux grands thèmes sont survenus de l’analyse : 
l’indépendance – devenir maitre de soi/nous-mêmes et le caméléonage 
social – se camou$er socialement et linguistiquement a"n de s’intégrer ou 
d’apprendre à mieux naviguer dans la société dominante.
L’INDÉPENDANCE
Nous les Métis sommes d’une certaine façon « tombés dans les "ssures » du 
système canadien. Personne ne s’est occupé de nous, donc on s’est occupés 
de nous-mêmes. Nous avons, dans notre histoire collective, la réputation 
d’avoir été un peuple très indépendant qui a dû a!ronter ses épreuves sans 
l’aide ou l’appui institutionnel ou gouvernemental. Les Métis ont aussi une 
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tradition d’avoir été isolés géographiquement. Face à la discrimination et à 
la persécution suite à la pendaison de Louis Riel, les Métis ont dû se tenir à 
l’écart pour maintenir leur culture. Avec notre grande persévérance, notre 
force et notre volonté intérieure, nous sommes devenus maitres de nous-
mêmes. En étant indépendants, nous avons fait les choses à notre façon 
pour « s’en tirer ». Nous avons été et nous sommes encore des débrouillards. 
Nous avons été et nous sommes encore très indépendants. 
Ce que l’on entend par « indépendance » c’est la capacité d’adopter une 
attitude et une perspective qui font « qu’on peut s’en sortir tout seul » 
et qu’on n’a pas besoin des autres pour « s’en tirer ». Cette attitude 
d’indépendance correspond à la notion d’autodétermination : chacun 
doit s’occuper de soi-même, faire ses propres choix, prendre ses propres 
décisions pour assurer sa survie et son épanouissement personnel et 
contribuer à l’épanouissement collectif. L’indépendance ne fait donc 
pas référence au fait d’être seul, mais plutôt au fait de se pencher sur ses 
ressources intérieures pour trouver les façons de surmonter ses obstacles. 
L. P. : […] est-ce que certains de ces mots ou dictons expriment 
comment vous êtes parvenus à surmonter ces épreuves?
Participant : Ben c'est certain que... que le mot « débrouillard », 
faut que t'apprennes à t'aider toi-même. Pas juste de fier 
sur... sur... même sur ta famille, t'sais parce que y'en a qui 
sont moins débrouillards que d'autres et ça se voit, et souvent 
y se fient trop sur la conjointe ou le conjoint pis y s'aident pas 
assez eux autres mêmes alors, ça c'est moins débrouillard.  
(Ainé)
Cette indépendance s’applique tant au niveau individuel que collectif 
au sens qu’un individu pourrait se dire : « je vais m’en tirer », autant 
qu’un groupe ou une famille pourrait se dire : « on va s’en sortir ». Cette 
indépendance provient de l’instinct inné qui suggère de se "er à sa 
débrouillardise personnelle et groupale pour faire face aux épreuves plutôt 
que de se tourner vers des ressources et de l’appui venant de l’extérieur. 
Alors que le concept d’appui social réfère à la stratégie individuelle d’obtenir 
des ressources des autres, le concept d’indépendance réfère davantage à la 
croyance et à la conviction de détenir les compétences, les capacités et les 
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ressources nécessaires pour faire face aux épreuves, sinon de pouvoir se 
débrouiller pour les acquérir. 
Étant Métchif là, ça, ça voulait dire que t'étais tough. Alors... 
quand que mon père est mort... ben ça, ça fait parti de la culture 
là, de tes racines, alors... tu deviens tough. Pis là tu prends des 
décisions pis tu fais quessé t'as à faire, mais t'as toujours le support 
de la communauté pis t'as toujours le support d'la famille.
(Ainée)
Cette indépendance se voit dans plusieurs façons de faire des Métis : soit en 
se « cloisonnant », en « refusant de se faire dire quoi faire avec son violon », 
ou simplement en se "ant à soi-même pour surmonter ses obstacles.   
Ben, les Métis au Manitoba... uh, se sont cloisonnés, parce 
qu'ils étaient persécutés. T'suite après Louis Riel, ben, ben, on 
va pas aller dans l'histoire de Louis Riel parce qu'on la connait 
là, oui? Mais après Louis Riel uh… les Métis étaient ridiculisés 
par les francophones, par les parlants, les francophones du 
Québec-là, qui étaient ici, la communauté francophone, et ils 
étaient persécutés par les anglophones, pi se sont cloisonnés.
(Ainée)
S.D. : Y'a tu d'autres choses qui, qui a aidé, on a parlé de la 
famille, t'sais on connaissait la communauté, la tradition...
Participante : Les traditions dans la famille, pis la musique dans 
la famille - c'était pécher danser, mais, ils dansaient dans famille.
S.D. : So c'était péché de l'église, l'église disait...
Participante : Oh yeah! J'ai un bulletin 1956 qui dit qu'c'était 
péché de, ça faisait donner des mauvaises pensées… […], mais 
c'était péché donc, mais dans la famille... les, les pères de 
famille, uh « C'que j'fais dans ma famille »… j'entends mon 
père dire là « Monsieur l'curé c'pas d'vos affaires », oh yeah. 
T'sais, « J'vais faire c'que j'veux dans ma famille, toé, dans 
ton l'église ». Et, y'avait du cran quand même! […] eux autres 
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trouvaient ça... trouvaient ça uh, peut-être comme … drôle de 
s'faire imposer des affaires par l'église, ils disaient « Pfff, yeah 
right! ». Ils l'disaient pas devant le curé, mais dans maison, « Pfff... 
t’sais… j'vais faire c'que j'veux avec mon violon… » t'sais?
(Ainée)
P.T. : Dans le cas d'être maman seule, parent seul, qui ou quoi... 
qu'est-ce qui t'as aidé à surmonter ça le plus là disons?
Participante : C'est moi. C'est moi qui a décidé... je savais que 
ma maman pis mon père n'accepteraient jamais que moi j'étais 
enceinte. J'ai pas révélé à mes parents que j'étais enceinte, mes 
parents étaient déjà séparés... je savais que y'avait une chance que 
j'étais pour être mise à la porte alors moi, j'ai enregistré à l'école 
pour les jeunes filles enceintes toute seule.  J'étais là pendant trois 
mois avant que ma mère savait que j'étais là, c'est le docteur qui 
l'avait dit que j'étais enceinte parce que le docteur en passant 
avait demandé « Qu'est-ce que ta fille a fait avec le bébé? »
(Adulte)
On constate aussi que nous les Métis avons historiquement fait face à nos 
épreuves sans trop nous "er à l’aide des organismes, d’autres communautés, 
ou du gouvernement. En fait, les Cris nous appelaient les « Otipemisiwak » 
ce qui veut dire « ceux qui sont maitres d’eux-mêmes » ou « ceux qui 
s’autogouvernent ». 
Participant : Resilience, yeah. So what... the Cree had a word 
for the Métis, because they couldn't understand a people that 
could still live and not get federal money, because they knew 
that the immigrants got provincial funding and the... First 
Nation got federal funding but the Métis didn't get no funding 
at all. In fact, they were called the road allowance people, you 
know that of course. So, they called them a name, said "O-ti-
pe-mi-si-wak", that was the word given for... "Otipemisiwak" 
means the person that... that really relies on himself.
S.D. : Self-reliant.
CHAPITRE 5 RÉSULTATS : LES SOURCES DE RÉSILIENCE DES MÉTIS
91
Participant : Yeah, yeah, self-reliant, yeah. The self-reliant 
people... "Otipemisiwak", the people “Otipemisiwak.”
(adulte)
CAMÉLÉONAGE SOCIAL 
Une deuxième stratégie de résilience unique aux Métis pour faire face à la 
discrimination et l’a!ront à leur identité est le caméléonage social. C’est-
à-dire, nous nous sommes camou$és socialement et linguistiquement a"n 
de nous intégrer à la société dominante ou à la communauté externe. Sans 
nécessairement changer notre couleur intérieure, nous avons simplement 
changé la couleur que l’on a%chait. 
L’identité métisse a été cachée et niée lors de la génération des adultes; 
cependant, les traditions, les coutumes, les façons d’être et les façons de 
faire n’ont pas beaucoup changé. De plusieurs façons la culture métisse n’a 
pas cessé de continuer, elle est simplement allée « underground » et on lui 
a donné un nom qui était plus politiquement correct. Chez certains adultes, 
on ne savait pas que ce que l’on vivait était la culture métisse; l’on se faisait 
dire que c’était des traditions canadiennes-françaises. 
…j'avais fait beaucoup de recherche sur la culture pour faire 
certain que j'avais toute... pis tout à coup j'suis assise là, mais 
j'dis « mauzusse d'affaire, on a grandi avec la culture métisse and 
yet it was denied qu'on 'tait métis. » On disait toujours c'était les 
traditions des Français, mais c'était pas la tradition des Français, 
c'était la tradition des Métis! Pis quand j'ai su ça j'ai dit « Wow! »
(Adulte)
Une distinction importante doit se faire entre le caméléonage social et le 
caméléonage culturel. Ce dernier évoque une assimilation à tel point que 
l’on modi"e ses valeurs, on se plie aux autres, on oublie son identité. On 
décrit ce concept comme la théorie de la distinction optimale, selon la 
théorie de l’identité sociale. En comparaison, l’équipe fait référence au 
caméléonage social, qui sous-entend une adaptation sociale et linguistique. 
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Cette adaptation se fait en conservant ses valeurs culturelles et n’empêche 
aucunement un individu de valoriser son identité. 
L’équipe propose que le caméléonage social soit devenu l’une des plus 
importantes stratégies de résilience utilisées pour faire face aux pressions 
et épreuves sociopolitiques des Métis. Ce caméléonage social a donné lieu 
à plusieurs types de stratégies d’adaptation dont le « blending in » physique 
et linguistique, l’intégration sociale, ainsi que la mobilité sociale. D’abord, 
certains d’entre nous sommes simplement passés pour des « blancs » en 
raison de notre apparence physique. 
Il 'n'a plusieurs qui dans les Métis, comme vous autres là 
l'blanc, vous pouvez blender avec les Français pi les Anglais 
pi... Mais quand t'es une personne de couleur, surtout en Métis 
(rire), tu fermes ta gueule... pa'c'que racism c'est pas mal...  
(Adulte)
J'ai demandé à mes parents « Comment 'ce fait qu'on est 
Canadiens français? » Pis y m'ont dit que c'était la manière de 
dire qu'on était Métis, on s'disait Canadiens français parce que 
on n'est pas de France et puis c'était meilleur que dire Métis 
parce que... si on s'disait Métis, on n’avait pas l'droit de... de 
la propriété dans l'temps... ou des choses de même alors…
(Adulte)
D’autres parmi nous avaient l’habileté d’adopter l’une des langues 
dominantes, soit l’anglais ou le français, en fonction de leur environnement 
social. Plusieurs Métis ayant fait l’expérience de la discrimination pour leur 
parler ont appris à l’adapter a"n d’éviter d’être la cible d’insultes racistes 
ou discriminatoires. Ils ont développé la capacité de changer leur façon 
de s’exprimer en fonction de leur environnement social. Par exemple, à 
l’école ils parlaient le « bon français »; dans la cour d’école, avec les autres 
Métis, ils parlaient « comme les Métis », tandis qu’à la maison ils utilisaient 
le langage habituel. Ces stratégies d’adaptation nous ont permis de nous 
intégrer davantage à la société dominante, sans nous faire reconnaitre, pour 
éviter la discrimination.
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Si des enfants... si ça parlait l'français comme y l'enseigne à 
l'école ben... y s'font rire d'eux autres ein... les autres p'tits 
Métis y disent « Ah ha! Y parle comme une soeur. »
(Ainé)
On switchait. Oh for sure, parce que tu faisais rire... faisais rire 
de toi. Alors donc tu switch. […] Parce que… t’sais faut qu’tu 
survives ici. Pi nous autres aussi ça pas pris d’temps qu'on 
a switché parce que... t'sais quand t'as six, sept, huit ans tu 
commences à comprendre quelqu'un rit d'toi là, uh, tu switch.
(Ainée)
Participante : Et puis, je pense que, le fait d'avoir fait ça, c'est pour 
ça qu'sont encore ici… parce que c'est un peuple qui s'est, … qui a 
survécu à cause de sa, d'abord ses antécédents là, ses antécédents… 
autochtones et canadiens français, et c'est c'qu'ils ont reçu de ces 
deux cultures-là fait qu'on est encore ici aujourd'hui. Ils ont vécu 
leur culture, leur langue, quand ils étaient avec les francophones; 
y'osaient pas parler Métis, ils parlaient anglais, leur langue de 
survie a été l'anglais, pi c'est juste dernièrement qu'on commence 
à valoriser la langue mitchif. […] Alors mets ça ensemble, les 
Métis sont encore ici parc'que y'ont l'héritage… les deux.
S.D. : La combinaison des deux...
Participante : La combinaison des deux.
(Ainée)
Un dernier exemple de stratégie de caméléonage social est la $exibilité du 
concept de « communauté » pour les Métis, c’est-à-dire que les frontières 
des communautés étaient et sont encore très perméables. Pour les Métis, 
le terme « communauté » doit presque toujours être quali"é d’un adjectif 
puisqu’ils appartiennent à plusieurs « communautés ». Le concept de 
communauté ne réfère donc pas à la dé"nition commune, soit un groupe 
de personnes formant une unité sociale et culturelle partageant un endroit 
géographique, puisque les Métis étaient éparpillés. Ceci re$ète la réalité 
de nos communautés métisses : nous étions éparpillés dans des régions 
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rurales et urbaines et il était rare d’avoir des villages entièrement métis. On 
constate que cette stratégie est une forme de capital social où les ressources 
d’entraide et d’appui peuvent se retrouver dans divers groupes auxquels 
nous appartenons. Cette conceptualisation $exible de « sa communauté » 
nous a permis d’augmenter le nombre et le type de ressources matérielles et 
sociales auxquelles nous pouvions avoir accès.
Participant A : Nous autres on accepte tout 
l'monde. On a aidé tout l'monde.
Participant B : Ben, il faut parce que la famille est comme 
ça! Sur un bord on a les... Métis écossais, l'autre, ou 
ukrainiens... t'sais ça c'est la réalité t'sais... la famille 
métisse de ces jours c'est non seulement autochtone et 
français, mais... ukrainien et autochtone ou, et français.
Participant C : En majorité.
Participant D : Oui. Allemand ou... Suède... T'sais les nations... 
c’est-à-dire c'est que, la communauté métisse est très, très large 
et c’est-à-dire si on est descendant des autochtones, ça c'est un 
point à reconnaitre, mais c'est pas seulement la francophonie... 
c'est... y'a chaque bout du pays y'a des mélanges autochtones...
(Adultes)
L.P. : Y'en avait qui disent... y'ont subi d'la discrimination et puis 
y disaient que les jeunes Métis smattes perdaient confiance en 
eux-mêmes parce qu'ils n'étaient pas traités comme les autres.
Participant : Ben... de mon bord, pis peut-être à cause c'est ma 
personnalité, mais avec... avec chaque groupe que tu peux être avec, 
so j't'assez confortable avec les Métis, j't'assez confortable avec les 
francophones... ça me donne juste un autre avantage et puis j'avais 
un peu la réputation d'être un jeune leader doué blah, blah, blah 
là comme, j't'un peu cocky aussi là, mais... si t'as la réputation là, 
ben là les gens y viennent te voir pis t'offre des opportunités… y 
venaient plus naturellement pis chaque fois que j'venais d'un autre 
groupe, ben y'avait les opportunités d'un groupe pis là t'as un autre 
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groupe pis y’a d'autres opportunités alors... alors pour moi ça été 
que des avantages, mais j'ai jamais vécu dans une communauté 
négative. […] Alors... c'était juste plus de portes à ouvrir pour moi.
(Jeune adulte)
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À cette "n, nous vous présenterons premièrement les grands thèmes en 
lien avec les épreuves personnelles et communautaires futures que les 
répondants ont mentionnées. Deuxièmement, nous vous présenterons 
les suggestions que des participants ont mentionnées pour accroitre la 
résilience future de la communauté. Nous terminons en indiquant que 
malgré la peine identitaire que plusieurs Métis éprouvent aujourd’hui, nous 
avons tous, ainés, adultes et jeunes adultes, cette volonté de rallumer la 
braise de notre Métis intérieur.
LES ÉPREUVES FUTURES DES 
MÉTIS FRANCOPHONES
Lors des interviews individuelles, nous avons posé les questions suivantes 
aux répondants a"n de cerner les di!érentes perspectives des épreuves 
personnelles et collectives futures des Métis : « Selon vous, quelles sont les 
épreuves que vous devrez a!ronter dans le futur? » et « Selon vous, quelles 
sont les épreuves que votre communauté devra a!ronter dans le futur? ». 
CHAPITRE 6 CONCLUSION
L'AVENIR DES MÉTIS
Nous terminons ce rapport en regardant vers l’avenir. 
L’heureux message de ce projet est que les Métis « s’en 
sont sortis » et que plusieurs stratégies de résilience 
ont été transmises de génération en génération. La 
vitalité d’un peuple se situe non seulement dans son 
passé collectif, mais aussi dans son avenir envisageable. 
Que nous réserve l’avenir? 
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ÉPREUVES FUTURES PERSONNELLES
Les épreuves personnelles touchent, de façon générale, trois sphères de la 
vie : la sphère sociale, la sphère de la santé, et la sphère de la carrière et/ou 
du travail. 
Dans la sphère sociale nous retrouvons des épreuves en lien avec : 
1. l’isolement – être seul sans partenaire ou sans famille 
2. la perte de membres de la famille immédiate
3. les con$its familiaux
Dans la sphère de la santé nous retrouvons des épreuves en lien avec : 
1. la santé physique personnelle
2. la santé des membres de la famille
3. la perte de mobilité
4. le vieillissement et les pertes qui y sont associées
Dans la sphère de la carrière et du travail, nous retrouvons des épreuves en 
lien avec : 
1. le besoin et la volonté de réussir – de façon générale, au travail, 
aux études, ou au sein de la famille en tant que parent ou conjoint.
2. les réalités économiques – la di%culté d’obtenir un emploi et 
d’assurer sa sécurité "nancière; les réalités "nancières des familles 
monoparentales et les dettes.
ÉPREUVES FUTURES COMMUNAUTAIRES
Alors que les épreuves personnelles touchent surtout les aspects et les buts 
particuliers de nos vies en tant qu’individus au quotidien, par exemple 
la famille, la santé et le travail, les épreuves communautaires peuvent 
être regroupées en deux thèmes qui sont : la langue française et l’identité 
métisse. 
CHAPITRE 6 CONCLUSION
99
Le premier thème d’épreuves collectives futures fréquemment mentionnées 
re$ète le souci et la volonté de préserver le français : 
1. dans les régions rurales et urbaines;
2. malgré l’assimilation;
3. malgré le risque de fermeture d’écoles françaises rurales;
4. en tenant compte des dé"s que présente un milieu de travail 
anglophone;
5. compte tenu du fait que le français est moins souvent parlé à la 
maison (par exemple, en raison des mariages entre francophones 
et non francophones); 
6. compte tenu du fait que la langue de communication entre les 
jeunes est souvent l’anglais.
Le deuxième thème regroupe des épreuves futures en lien avec « l’identité 
métisse » : 
1. la préservation de l’identité, de la culture et de l’histoire métisses;
2. le manque de connaissance de la culture et de l’histoire des 
Autochtones dans le système scolaire;
3. le manque de reconnaissance et d’a%rmation de l’identité métisse;
4. le manque de participation des jeunes au sein des organisations 
métisses (par exemple, le Conseil Elzéar-Goulet, l’Union 
nationale métisse, la Manitoba Métis Federation);
5. le con$it entre les Métis francophones et anglophones;
6. la discrimination interne - Métis contre Métis/Autochtones. 
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SUGGESTIONS POUR 
ACCROITRE LA RÉSILIENCE
Lors de nos jasettes au sujet des épreuves futures, nous avons aussi 
demandé aux répondants de nous suggérer des façons d’accroitre la 
résilience dans la communauté. Les suggestions présentées ci-dessous, 
se regroupent en 3 thèmes : 1) le besoin de se rassembler et de s’unir 2) 
l’éducation 3) la participation des jeunes.  
Pour se rassembler et s’unir, les participants suggèrent de : 
1. se faire entendre au niveau politique en : 
a. encourageant le dialogue; en se débrouillant comme 
communauté pour former des organisations;
b. articulant les besoins de chaque communauté;
c. ne tenant pas pour acquis ce qu’on a présentement; en tant que 
minorité, la lutte doit continuer; 
2. encourager un dialogue entre la M.M.F. et l’Union nationale pour 
venir à une entente et éviter les chicanes banales a"n de ne pas 
décourager la participation des gens; 
3. éviter de s’isoler comme communauté ou individus; encourager 
les rassemblements sociaux;
4. assurer que la communauté demeure accueillante envers tout 
le monde et ouverte aux di!érentes opinions; intégrer toute 
personne marginale;
5. encourager une attitude positive dans la communauté; mettre 
l’accent sur les succès;
6. encourager l’entraide. 
Pour assurer une éducation (davantage culturelle), les répondants 
suggèrent de : 
1. enseigner l’histoire, la culture et l’identité métisses dans :
a. le curriculum scolaire a"n de rejoindre les jeunes;
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b. le partage des faits et des histoires des Métis aux membres de 
la communauté pour qu’ils soient sensibilisés aux histoires 
qui ont été cachées ou oubliées;
c. le développement de ces connaissances se fait d’abord et avant 
tout au sein de la famille
d. la sensibilisation de la population générale;
2. accéder à l’éducation générale; 
3. comprendre que l’identité métisse n’est pas dé"nie par un 
organisme (c.-à-d., M.M.F) mais plutôt par soi-même; 
4. faire face aux erreurs du passé et prendre en mains leur avenir 
pour réconcilier le passé. 
Pour encourager la participation des jeunes, les répondants suggèrent 
de : 
1. recruter les jeunes pour qu’ils prennent la relève des luttes et le 
leadership des organisations (au niveau social et politique);
2. intéresser les jeunes à leur culture (tant métisse que francophone) 
avec des activités et des lieux de rencontre divertissants;
3. assumer une responsabilité familiale en encourageant la 
participation aux évènements culturels; 
4. participer "nancièrement à l’éducation des jeunes pour qu’ils 
soient en mesure de rendre service à la communauté (c.-à-d., en 
développant des programmes sociaux). 
L'AVENIR DES MÉTIS : RÉGLER 
NOTRE PEINE IDENTITAIRE
Notre indépendance, notre débrouillardise et notre caméléonage nous 
ont aidés à a#ronter la pauvreté, la discrimination et les attaques 
à notre identité, mais ils n’ont pas pu complètement régler notre 
peine identitaire. On est moins pauvres qu’avant; on est plus éduqués 
qu’avant; puis, aujourd’hui c’est cool d’être Métis; mais, il nous reste 
peut-être à faire les e#orts nécessaires pour atténuer notre peine 
collective. Il faut se rappeler ce qu’on a oublié et ce qui a été mis de 
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côté pour quelques générations. Il faut se creuser les méninges pour se 
remémorer les histoires des nos arrière-grands-mères et les chansons de 
nos grands-pères avant qu’elles ne soient perdues. 
J'pense que ça va quand même prendre pas mal d'ouvrage pis d'la 
persévérance pis ça va nous prendre pas mal de monde qui sont 
du même avis que la seule façon de la préserver cette culture là 
c'est qu'on... c'est qu'on la travaille, c'est qu'on en parle, c'est qu'on 
la célèbre... pis si on fait pas ça bien... ça devient du folklore. 
(Adulte)
Elle devrait enseigner aux enfants, la nouvelle génération doit 
savoir... parce que autrement, ça va pas s'arranger pis même 
maintenant, tu peux enseigner aux enfants c'que tu veux, mais si 
les parents y’ont tout’ des mauvaises infos de la génération d'avant 
t'sais... […] Et puis, t'sais, y’a aussi l'autre problème que les gens 
y pensent que... like, we all popped out of the snow like daisies 
after Riel but, on était ici ben avant lui! Et puis je pense qu'il faut 
éduquer les gens pour les montrer toute l'histoire métisse : où on a 
commencé, quand on a commencé et puis pourquoi les gens métis 
y sont différents des autres communautés mixtes. Parce que c'est 
pas juste être mixtes métis, c'est une affaire culturelle, c'est une 
affaire... c'est une identité. […] Ça c'est important. S'identifier, 
éduquer les jeunes et pis juste... yeah, juste raise awareness, t'sais. 
(Jeune adulte)
Oui, premièrement faut qu'tu prennes conscience que t'es 
Métis pis ensuite dit « Aie, j'suis Métis là! » Ben les autres 
là, t'sais, tu vois que aie, y'ont un groupe, y s'rassemblent, y 
vont à des fêtes, y'ont un barbecue, y'ont des activités! Ben 
là nous autres les Métis ici là... on pourrait  avoir ces choses 
là aussi, y s’agit juste de... de réveiller le monde pis qu'ils 
prennent conscience pis qui... qui veulent ces choses là.
(Ainée)
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Nous voilà aujourd’hui. Les Franco-Métis se sont débrouillés, ils se 
sont camou$és pour s’adapter et s’intégrer à la société dominante, mais 
par conséquent, la communauté de Métis francophones s’est éparpillée 
et le consensus identitaire a été érodé. C’est-à-dire, les gens de la 
communauté s’identi"ent comme Métis de plusieurs di#érentes façons 
et il y a plusieurs di#érentes idées sur « c’est qui un Métis » et c’est quoi 
« d’être Métis ». 
Mais, j’pense qu’y’a du Métis dans la culture franco-manitobaine. 
(Jeune adulte)
Particpant A : Mais c'est quoi le... être canadien-
français? Moi j'suis un peu canadien-français aussi! J'suis 
Métis, ma mère est hollandaise mon grand-père vient 
d'Utrecht de la Hollande. J'ai des cousins là-bas. Alors 
c'est quoi un Métis? Aujourd'hui là... t'sais c'est –
Participant B : Oui.
Participant C : Moi j't'un mélange vraiment... 
j't'un mélange de toute sorte de (rire)...
Participante D : Moi j'dis que j'suis une Métis, point final.
(Adultes)
De plus, le problème d’ambigüité identitaire est exaspéré lorsque 
la dé"nition détermine la division du pouvoir et l’allocation des 
ressources. Il semble donc important de faciliter une discussion a"n 
d’obtenir un certain consensus identitaire à l’intérieur duquel chaque 
membre de la communauté peut se retrouver. Cet e#ort consiste en un 
travail collectif qui va au-delà d’une simple dé"nition sociopolitique. Il 
s’agit peut-être d’un e#ort collectif qui tient compte du passé historique, 
du vécu récent et du présent pour clari"er notre identité collective. 
L’important serait donc de discuter des réalités contemporaines de 
l’identité des Métis pour aboutir éventuellement à un consensus 
collectif qui favoriserait l’harmonie. Sans cette perspective collective 
de l’identité, il risque d’avoir encore plus de disputes internes parmi 
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les Métis. Nous craignons donc que cette situation soit une source 
importante d’épreuves pour les générations futures. En dépit de ceci, il 
est clair d’après nos enquêtes que la génération des jeunes possède une 
curiosité et un grand intérêt en ce qui concerne l’identité métisse. Cette 
soif de comprendre son identité sera certainement nécessaire pour faire 
face à la peine identitaire qu’éprouvent les Métis. 
Et puis aussi, le problème d'identité... et puis se faire reconnaitre, 
t'sais, pis c'est pas juste au niveau du gouvernement, juste des 
Canadiens en général, les Canadiens... anglophones, les Canadiens 
blancs qui comprennent pas c'est quoi une personne métisse, pis 
ne pensent pas qu'on devrait avoir des droits. Même parmi les 
personnes amérindiennes, y... y'en a beaucoup qui savent pas c'est 
quoi une personne métisse ni pourquoi on devrait avoir des droits 
comme eux. Alors ça, ça va être une... une épreuve géante j'pense.
(Jeune adulte)
Le message de nos enquêtes semble clair : il faut avoir une discussion 
franche et ouverte entre Métis. Plusieurs des suggestions pour accroitre 
la résilience métisse ont centré sur les besoins de se sensibiliser à notre 
histoire collective et de s’unir comme communauté.  
P.T. En te fiant à ta propre expérience, comment 
penses-tu que l'on pourrait accroitre, faire grandir, la 
résilience de la communauté métisse francophone? 
Participant : J'crois par... par donner l'accès à plusieurs outils 
comme éducation, comme... éducation sur la culture, sur notre 
histoire, pis accès à une plus grande éducation à travers la 
gamme de les sciences politiques, les business. En même temps, 
toujours avoir un lien avec qui qu'on est, comme Franco Métis 
et ici à XXX. Je focus beaucoup sur XXX parce que je vis ici...  
Essayer de relier ça à XXX parce que c'est distinct à travers le 
ouest Canada pis on a quelque chose, avec le Musée St-Boniface, 
Esplanade Riel, Parc Goulet... toute notre histoire ici, c'est distinct 
à travers le Canada pis on devrait essayer d'agrandir ça. 
(Adulte)
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L.P. : En vous fiant à votre propre expérience, comment pensez-vous 
que l'on pourrait accroitre la résilience de votre communauté?
Participant : J'pense que les communautés, la manière 
qu'ils vont survivre c'est que, j'pense, faut qu'ils parlent de 
qu'est-ce qu'y ont besoin. T'sais faut pas rester tout seuls pis 
tranquilles pis... indépendants. J'pense que faut qu'ils parlent 
de quessé qu'y ont besoin pis... y faut qu'ils s'organisent, 
t'sais j'veux dire, pour former des groupes ou des... 
(Ainée)
Maintenant, lorsqu’on cherche à se rassembler, c’est un peu comme 
si on ne parlait plus la même langue. En e#et, c’est un peu ça : il y en 
a qui parlent l’anglais, le français, le michif, le michif-français ou le 
franglais. On est donc un peu moins cohésif qu’on l’était dans le temps, 
mais l’important c’est qu’aujourd’hui, plusieurs d’entre nous veulent 
rembarquer dans le canot sur ce voyage pour se reconnecter à notre 
Métis intérieur. 
Notre Métis intérieur se trouve partout, dans nos façons de faire, dans 
nos façons d’être et dans nos croyances. Il est dans notre vie de tous les 
jours. Il s’agit simplement de se rappeler nos souvenirs d’enfance, de 
parler à nos parents et à nos grands-parents et de réécouter la musique 
qui résonne encore dans notre âme. 
On est tous, ainés, adultes et jeunes, en train de passer à travers cette 
peine identitaire ensemble. On est tous sur le même voyage de canot 
sur les rivières de souvenirs de nos grand-mères. Arrêtons-nous au 
prochain portage pour faire un feu et rallumer, ensemble, la braise de 
notre Métis intérieur. 
…y m’avait dit qu’on était métis pis que ça renforcissait le sang. 
Pis ça j’ai jamais oublié… j’ai jamais, jamais, jamais oublié ça.
 (Adulte)
On a quelque chose à arranger pis j'pense qu'on est juste en 
train de développer... on est juste en train de se reconnecter 
comme Métis, on est en train de se reconnecter. Le monde sont 
en train de se parler encore après une ou deux générations... » 
(Jeune adulte)
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ANNEXE 1
PROTOCOLE D'INTERVIEWS INFORMATEURS 
CLÉS ET GROUPE DE JASETTE
Date : 
Lieu :  
Type de groupe de discussion (ainés, adultes, jeunes adultes) :  
Heure de début : 
Heure de "n :  
Animateur(s) : 
Nombre de participants :
Rappels concernant la conduite de la séance du groupe de discussion : 
t Présentez-vous et commencez la séance du groupe de discussion.
t Assurez-vous que les participants sont à l’aise avec le groupe de 
discussion, le lieu où se tient la séance du groupe de discussion, etc.
t Lire le formulaire de consentement avec les participants 
et demandez-leur de les signer. Si certains participants 
sont réticents à signer le formulaire de consentement, 
vous pouvez enregistrer leur consentement verbal. 
t Veuillez suivre le protocole du groupe de 
discussion le plus "dèlement possible.
t Permettez à la discussion de se dérouler de façon naturelle, et laissez la 
discussion se poursuivre si les sujets abordés sont pertinents à l’étude.  
t Si vous avez l’impression que la discussion est hors sujet, revenez au 
protocole du groupe de discussion et procédez à la question suivante.
Veuillez commencer la séance du groupe de discussion 
en lisant le texte introductif suivant :
Le but de ce groupe de discussion est de comprendre les fondements de la 
résilience. La « résilience » c’est l’aptitude d’une personne ou d’un groupe 
de personnes à faire face avec succès aux épreuves ainsi que de s’adapter et 
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à réussir à vivre et à se développer positivement. Au cours de cette séance 
du groupe de discussion, je vais vous poser des questions a"n de connaitre 
vos points de vue sur la résilience, le bien-être ou le mieux-être, ainsi 
que les mots, expressions et dictons reliés à la résilience, des exemples de 
résilience, et des récits (histoires) traditionnels de résilience.
Notre discussion sera enregistrée et par la suite nous allons la transcrire 
pour faciliter le processus d’analyse. Nous aimerions identi"er ce que les 
gens pensent de la résilience ainsi que les moyens d’encourager la résilience 
et la guérison au sein de la communauté.
Avez-vous des questions avant qu’on commence ? 
A. VOS POINTS DE VUE SUR LA RÉSILIENCE
Texte introductif : Nous sommes intéressés à recueillir vos récits (histoires) 
et points de vue sur la résilience. Les premières questions portent sur vos 
expériences personnelles, que ce soit à titre individuel ou comme membre 
de la communauté.
1. Quelles sont les épreuves auxquelles la communauté a dû faire face la 
communauté, soit dans le passé, récemment ou actuellement ?
t Comment la communauté a-t-elle surmonté ces épreuves ?
t Quelles sortes de changements la communauté a-t-elle subis en 
raison de ces épreuves ? (Changements positifs ou négatifs) 
2. Quelles choses ont aidé aux membres de la communauté de maintenir 
leur bien-être ? 
Veuillez enchainer avec ces questions si le participant ne les aborde pas :
t Comment la famille aide les membres de la 
communauté à surmonter les épreuves ? 
t Comment la communauté aide ses membres 
à surmonter les épreuves ? 
t Comment l’ensemble de la société aide les membres 
de votre communauté à surmonter les épreuves ?
B. VOS POINTS DE VUE SUR LE BIEN-ÊTRE
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Texte introductif : Les questions suivantes visent à déterminer ce qui 
permet de conclure que des individus ou des communautés se portent bien.
3. Comment est-ce qu’on sait que quelqu’un se porte bien, malgré leurs 
épreuves ? 
4. Comment est-ce qu’on sait que l’ensemble de la communauté se porte 
bien, malgré les épreuves ? 
Veuillez enchainer la question précédente avec la question suivante (si 
nécessaire) :
t Quels sont les signes de santé et de bien-être dans la communauté ?
C. LANGAGE, MOTS ET EXPRESSIONS RELIÉS À LA RÉSILIENCE 
Texte introductif : Les questions suivantes portent sur les mots et 
expressions utilisés pour de parler de la résilience. Ces expressions peuvent 
être en Michif, en français, en anglais ou n’importe quelle autre langue que 
vous connaissez. 
5. Quels mots ou expressions utilisez-vous pour dire que quelqu’un est 
résilient ou résiliente ?
6. Quels mots ou expressions utilisez-vous pour dire que la communauté 
est résiliente ? 
Veuillez enchainer la question précédente avec les questions suivantes :
t Connaissez-vous des mots Michif pour dire qu’une personne 
/ que l’ensemble d’une communauté est résiliente ?
t Qu’est-ce que ce mot veut dire pour vous ?
7. Ces mots sont-ils couramment employés dans la communauté ?
8. Comment peut-on savoir si quelqu’un est résilient, et [veuillez utiliser 
les mots mentionnés précédemment] ? 
9. Comment peut-on savoir si l’ensemble d’une communauté est résiliente, 
et [veuillez utiliser les mots mentionnés précédemment] ?
D. EXEMPLES DE RÉSILIENCE 
Texte introductif : Les questions suivantes portent sur des exemples de 
personnes et de communautés résilientes. Vous n’avez pas à fournir de 
noms. 
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10. Pouvez-vous donner un exemple d’une personne que vous croyez être 
résiliente ? Elle peut être ou non de la communauté ?
t Comment savez-vous qu’elle est résiliente ?
t Qu’est-ce qui l’a rendue résiliente ?
11. Pouvez-vous donner des exemples de familles résilientes ? Elles peuvent 
être ou non de la communauté.  
t Comment savez-vous qu’elles sont résilientes ?
t Qu’est-ce qui les a rendues résilientes ?
12. Pouvez-vous donner des exemples de communautés ou de nations qui 
sont résilientes ? Elles peuvent être de n’importe où.  
t Comment savez-vous qu’elles sont résilientes ?
t Qu’est-ce qui les a rendues résilientes ?
13. Croyez-vous que votre communauté est résiliente ? 
t Comment savez-vous que votre communauté est résiliente ?
t Qu’est-ce qui a rendu votre communauté résiliente ?
E. RÉCITS NARRATIFS TRADITIONNELS DE RÉSILIENCE
Texte introductif : Nous aimerions connaitre les récits (les histoires) 
évoqués (racontés) dans votre communauté qui comportent des exemples 
de résilience.
14. Pouvez-vous évoquer (me raconter) un récit (une histoire) traditionnel 
qui comporte des exemples de résilience ?  
Si le lien du récit (de l’histoire) au concept de résilience est incertain, 
veuillez demander :
t Quel(s) élément(s) de ce récit (cette histoire) 
constitue(nt) un exemple de résilience ?
Mot de la "n : Cela met un terme à la séance du groupe de discussion. Je 
vous remercie beaucoup d’avoir pris le temps de participer à ce groupe de 
discussion. Si certains d’entre vous ont quelque chose à ajouter, n’hésitez 
pas à venir me rencontrer et bavarder avec moi (l’animateur).  
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ANNEXE 2
PROTOCOLE D'L'INTERVIEW INDIVIDUELLE
Renseignements sur l’entrevue :
Date : 
Lieu : 
Heure de début : 
Heure de "n : 
Intervieweur : 
Rappels concernant la conduite de l’entrevue : 
t Présentez-vous avant de commencer l’entrevue. 
t Assurez-vous que le participant est à l’aise avec 
l’entrevue, le lieu où se tient l’entrevue, etc.
t Parcourez le formulaire de consentement avec le participant 
et demandez-lui de le signer. Si le participant est réticent 
à signer le formulaire de consentement, vous pouvez 
lui lire le formulaire de consentement et enregistrez 
son consentement verbal sur bande magnétique. 
t Veuillez suivre le protocole de l’entrevue le plus "dèlement possible.
t Permettez à la discussion de se dérouler de façon naturelle, et laissez la 
discussion se poursuivre si les sujets abordés sont pertinents à l’étude.  
t Si vous avez l’impression que la discussion est hors sujet, revenez 
au protocole de l’entrevue et procédez à la question suivante.
Veuillez commencer l’entrevue en lisant le texte introductif suivant :
Nous avons récemment mené des groupes de discussion auprès des 
membres de votre communauté a"n de recueillir leurs perceptions sur les 
épreuves qu’avait a!rontées la communauté, et savoir comment celle-ci les 
avait surmontées. Les questions que je m’apprête à vous poser reposent sur 
ce que nous ont appris ces groupes de discussion.
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Le but de cette entrevue est de comprendre les fondements de la résilience. 
La « résilience » c’est l’aptitude d’une personne ou d’un groupe de 
personnes à faire face avec succès aux épreuves ainsi qu’à se ressaisir, à 
s’adapter et à réussir à vivre et à se développer positivement en dépit de 
circonstances défavorables. Au cours de l’entrevue, je vais vous poser des 
questions pour connaitre vos récits (histoires) personnels de résilience, les 
mots, expressions et dictons en lien avec vos récits (histoires) de résilience, 
des récits (histoires) traditionnels de résilience qui ont pu vous aider à 
surmonter les épreuves et di%cultés de l’existence, comment vous êtes 
parvenu à aider les autres à surmonter certaines épreuves et di%cultés 
de l’existence, et savoir quelles sont vos perspectives sur les épreuves que 
réserve l’avenir.
Cette entrevue sera enregistrée et transcrite ultérieurement. Nous 
analyserons ensuite vos réponses ainsi que celles des autres entrevues que 
nous aurons e!ectuées a"n de savoir d’une part ce que les gens pensent de 
la résilience et, d’autre part, identi"er des moyens de favoriser la résilience 
et la guérison au sein de votre communauté et les autres.
A. VOS RÉCITS (HISTOIRES) DE RÉSILIENCE 
Texte introductif : Nous sommes intéressés à recueillir vos récits personnels 
sur la résilience. Les premières questions portent sur vos expériences 
personnelles en lien avec les épreuves et di%cultés de l’existence.
1. Parlez-moi d’une épreuve que vous avez a!rontée [Dans le passé, 
récemment/actuellement].
2. Qu’est-ce qui vous a aidé à surmonter cette épreuve et d’être bien ?  
Veuillez enchainer avec les questions suivantes si le participant ne les 
aborde pas :
t Est-ce que vos pensées ou votre façon particulière de penser 
vous a aidé à surmonter cette épreuve ? Si oui, comment ?
t Est-ce que vos actions vous ont aidé à surmonter 
cette épreuve ? Si oui, comment ?
t Est-ce que des proches ou d’autres personnes avec lesquelles vous 
êtes liées vous ont aidé à surmonter cette épreuve ? Si oui, comment ?
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t Est-ce que des parents ou des amis vous ont aidé à 
surmonter cette épreuve ? Si oui, comment ?
t Est-ce que votre communauté vous a aidé à 
surmonter cette épreuve ? Si oui, comment ?
t Est-ce que votre lien ou expérience personnelle avec l’environnement 
(la nature) vous a aidé à surmonter cette épreuve ? Si oui, comment ?
t Est-ce que votre lien avec votre culture vous a aidé 
à surmonter cette épreuve ? Si oui, comment ?   
t Est-ce que votre lien avec la société à l’extérieur de la communauté 
vous a aidé à surmonter cette épreuve ? Si oui, comment ?
t Est-ce qu’autre chose a contribué à vous encourager 
ou vous décourager à surmonter cette épreuve ? 
3. Avez-vous a!ronté d’autres épreuves ? [veuillez revenir à la  question 
No 2 et répéter le cycle jusqu’à 3 fois]
4. De quelle manière le fait d’avoir surmonté ces épreuves vous a changé 
comme personne ?
Texte introductif : Avant de poursuivre, j’aimerais vous poser quelques 
questions a"n de savoir comment vous vous percevez. Ces questions sont à 
choix multiples. Ce sont des questions très simples conçues pour rendre la 
comparaison des réponses plus facile lorsqu’il faudra analyser les données. 
5. De façon générale, selon vous quel a été votre succès à surmonter les 
épreuves : 
tAucun succès 
tUn peu de succès 
t Du succès
tAssez de succès ou 
t Beaucoup de succès
6. De façon générale, comment vous sentez-vous : 
t Pas bien du tout 
t Pas très bien 
t Plutôt bien 
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t Bien ou  
t Très bien
7. Êtes-vous satisfait de votre vie en général ?
t Extrêmement insatisfait
t Plutôt insatisfait 
t Ni satisfait ni insatisfait
t Plutôt satisfait
t Très satisfait
Questions spéci"ques à la communauté basées sur les données obtenues 
par le biais des groupes de discussion : 
8. Certaines personnes qui ont participé aux groupes de discussion que 
nous avons récemment menés ont mentionné [veuillez vous reporter 
à la liste d’épreuves dressée à partir des groupes de discussion] comme 
épreuves importantes. Est-ce que certaines de ces épreuves vous ont 
a!ectées ? 
t Comment vous ont-elles a!ectées ?
t Comment avez-vous a!ronté ces épreuves ?
9. Y a-t-il d’autres choses qui n’ont pas été énumérées dans la liste 
précédente qui ont été des épreuves pour vous ?
B. LANGAGE, MOTS ET EXPRESSIONS RELIÉS À LA RÉSILIENCE 
Texte introductif : Les questions suivantes portent sur les mots et 
expressions que vous pourriez utiliser pour exprimer comment vous 
êtes parvenu à surmonter les épreuves et di%cultés de l’existence. Ces 
expressions peuvent être en [veuillez préciser la langue pertinente], en 
français, en anglais ou n’importe quelle autre langue que vous connaissez.
10. Quels mots, expressions ou dictons utiliseriez-vous pour dire comment 
vous êtes parvenu à surmonter les épreuves que vous avez évoquées 
précédemment ? 
t Connaissez-vous des mots [veuillez préciser la langue 
pertinente] qui puissent servir à dire cela ?
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t Pouvez-vous les traduire ou donner un équivalent en français ?
11. Ces mots sont-ils couramment employés dans la communauté ?
Questions spéci"ques à la communauté basées sur les données obtenues 
par le biais des groupes de discussion :
12. Certaines personnes qui ont participé aux groupes de discussion que 
nous avons récemment menés ont mentionné [veuillez vous reporter 
à la liste d’épreuves dressée à partir des groupes de discussion]. Est-ce 
que certains de ces mots ou dictons expriment comment vous êtes 
parvenu à surmonter les épreuves ? 
t Lesquels ?
C. RÉCITS NARRATIFS TRADITIONNELS DE RÉSILIENCE
Texte introductif : Nous aimerions connaitre les récits (histoires) 
traditionnels que l’on raconte dans votre communauté qui ont pu vous 
aider à a!ronter les épreuves et di%cultés de l’existence.
13. Pouvez-vous me parler des récits (histoires) traditionnels que l’on 
raconte dans votre communauté qui vous ont aidé à surmonter les 
épreuves ?
t Comment ce récit (cette histoire) / ces récits 
(ces histoires) vous ont-ils aidé ?
Questions spéci"ques à la communauté basées sur les données obtenues 
par le biais des groupes de discussion :
14. Certaines personnes qui ont participé aux groupes de discussion que 
nous avons récemment menés ont mentionné [veuillez vous reporter 
à la liste d’épreuves dressée à partir des groupes de discussion]. Est-
ce que certains de ces récits (histoires) vous ont aidé à surmonter les 
épreuves ? Si oui, en quoi vous ont-ils aidé ?
D. PARTAGE DES CONNAISSANCES
Texte introductif : Nous aimerions savoir de quelle façon vous transmettez 
aux autres vos connaissances sur comment surmonter les épreuves et 
di%cultés de l’existence ?
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15. Pensez-vous avoir été capable de partager vos expériences avec les 
autres en vue de les aider à surmonter les épreuves ?
t Comment avez-vous fait ?
E. PERSPECTIVE D’AVENIR
Texte introductif : Nous aimerions savoir quelles sont les épreuves que vous 
ou votre communauté devrez a!ronter dans le futur.
16. Selon vous quelles sont les épreuves que vous devrez a!ronter dans le 
futur ? 
t Comment croyez-vous pouvoir surmonter ces épreuves dans le futur ? 
t Êtes-vous con"ant de pouvoir surmonter ces épreuves dans le futur ?
17. Selon vous quelles sont certaines des épreuves que votre communauté 
devra a!ronter dans le futur ? 
t Comment croyez-vous que votre communauté 
parviendra à surmonter ces épreuves ?
t Êtes-vous con"ant que votre communauté 
puisse surmonter ces épreuves ?
18. Êtes-vous con"ant de pouvoir surmonter les épreuves dans le futur ?
t Pas du tout con"ant 
t Quelque peu con"ant
t Con"ant
t Plutôt con"ant
t Très con"ant
19. Êtes-vous con"ant que votre communauté puisse surmonter les 
épreuves dans le futur ?
t Pas du tout con"ant 
t Quelque peu con"ant
t Con"ant
t Plutôt con"ant
t Très con"ant
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20. En vous "ant à votre propre expérience, comment pensez-vous que l’on 
pourrait accroitre la résilience de votre communauté ?
F. Dernière question
21. Avant de terminer l’entrevue, y a-t-il autre chose que vous voudriez 
ajouter ? 
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ANNEXE 3
LISTE DES ÉPREUVES COLLECTIVES IDENTIFIÉES 
LORS DES GROUPES DE JASETTE
t Racisme
t Discrimination/stéréotypes/préjugés
t Cacher son Métis/ne pas être "ers d’être Métis
t Crise identitaire – apprendre qu’on est Métis tard dans la vie
t Transmission de la culture a été interrompue
t Apprendre ce que c’est d’être « Métis »/ sa culture /son histoire
t Manque d’éducation
t Pauvreté
t Mal parler le français
t Ne pas être capable de parler mitchif
t Maladie physique et mentale
t Manque de services dans la communauté
t Manque de travail
t Di%culté d’obtenir une promotion au travail
t Perte de la langue
t Perte de con"ance
t Le monde quitte la communauté
t Abus de toutes sortes (sexuel, physique, verbal), à l’école et à la maison
t Le rattrapage pour les Métis; c’est long
t Perte de promesses et de droits (au gouvernement et à l’Église)
t Métis en prison 
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ANNEXES
ANNEXE 4
SYSTÈME DE CODIFICATION DES INTERVIEWS
ÉPREUVES
1. Discrimination
t racisme 
t discrimination interne (Canadiens-Fr. contre 
les Métis; Métis contre Métis, Indiens)
t discrimination externe
t manque de valorisation de la culture métisse
t stéréotypes et préjugés
t son parler (langue bâtarde)
2. Pauvreté
t matérielle
t manque d’éducation
t rattrapage économique, éducatif
3. Manque d’appui 
t manque d’appui gouvernemental
t manque de services
t manque d’octrois pour l’industrie, pour l’éducation (bourses)
4. Empêchement de parler sa langue
t la loi &orton
5. Pertes
t droits
t terres
t promesses
t langues/culture/identité
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t d’occasions pour s’organiser
t travail
t membres de la communauté (les jeunes en particulier)
t perte physique et limites d’actions physiques 
6. Abus
t psychologique
t physique (violence, sexuel)
t verbal
7. Maladies particulières chez les Métis
t physiques (diabète, tuberculose)
8. Épreuves personnelles
t deuils (perte d’un conjoint, d’un parent, d’amis)
t maladies physiques (sclérose en plaques, Parkinson)
t maladies mentales
t isolement
t obligation d’arrêter l’école
t séparation, divorce
t di%culté à s’exprimer dans une autre langue
t alcoolisme
IDENTITÉ
9. Crise identitaire
t apprendre tard dans la vie qu’on est Métis
t réalisation de la perte (de son histoire, de sa langue et de sa culture)
t identité cachée 
t transmission de la langue et de la culture interrompue
10. Dé"nition d’un MÉTIS
t sang mêlé versus culture/mode de vie
t les Métis purs versus les nouveaux Métis
t façon d’être (traditions, valeurs, culture, mode de vie)
t aspect physique (couleur de la peau, des cheveux, des yeux)
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t les coins métis (les communautés métisses à travers le Manitoba)
t conscience que nous avons des droits
t le partage qualité innée chez les Métis
t par son nom
t résilient
tMétis = autochtone
t Carte Métis
11. Fierté métisse/a%rmation (négation)
SOURCES DE RÉSILIENCE
12. Éducation
t religieuse et autre (bonne chose / mauvaise chose)
t connaissance de son histoire, l’histoire des Métis
t éducation générale pour améliorer son sort (formelle et non formelle)
t "lle porteuse de la culture.
13. Rassemblements (développant le sens d’appartenance)
t sociaux (ex. pique-nique, Festival du Voyageur, sport)
t politiques
t famille
14. Nature / environnement
t activités (ex. chasse et pêche)
t représentation de la nature dans les arts visuels, la poésie
15. Façon d’être
t musique et danse
t entraide (partage)
t joie de vivre et humour 
t raconteurs
t persévérance/débrouillardise/tic/capable
t changement de valeurs et priorités dans la vie
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t dictons
t force mentale, attitude positive, courage
t "erté métisse/a%rmation
t s’adapter
16. Modèles
t ancêtres (Riel, Dumont, Goulet)
t leaders (anciens et présentement)
t aïeuls, famille
t personnes visibles et impliquées dans la société
17. Luttes
t pour sa langue et pour sa culture
t pour ses droits
18. Aide des autres
t individus, amis
t communauté
t société en général
t famille
t attitude positive et acceptation
t environnement
t gouvernement
19. Foi
20. Voyages pays tiers monde pour aider les démunis
21. Être à l’aise
AUTRES
22. Mots/expression
tMots/expression : utilisation
23. Citation
24. Histoire/blague/chanson
25. Rire
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ANNEXE 5
TABLEAUX DES ÉPREUVES 
Épreuves mentionnées nombre de citations (pourcentage)   
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergé-
nérationnel
Total
Discrimination 21 (20,4%) 53 (25,9%) 44 (22,2%) 24 (22,2%) 142
Empêchement de 
parler sa langue
1 (1,0%) 1 (0,5%) 2 (1,0%) 1 (1,0%) 5
Pertes 10 (9,7%) 19 (9,2%) 18 (9,0%) 15 (13,9%) 62
Pauvreté 1 (1,0%) 12 (5,9%) 30 (15,2%) 7 (6,5%) 50
Manque d’appui 6 (5,9%) 9 (4,4%) 5 (2,5%) 8 (7,4%) 28
Abus 1 (1,0%) 7 (3,4%) 4 (2,0%) - 12
Crise identitaire 16 (15,5%) 31 (15,1%) 21 (10,6%) 14 (13,0%) 82
Dé"nition d’un 
Métis
27 (26,2%) 33 (16,1%) 34 (17,2%) 26 (24,1%) 120
Fierté métisse 10 (9,7%) 25 (12,2%) 21 (10,6%) 7 (6,5%) 63
Épreuves futures 10 (9,7%) 15 (7,3%) 19 (9,6%) 6 (5,6%) 50
Total 103 205 198 108 614
Note : Le chi!re entre parenthèses représente le pourcentage du code par rapport aux 
autres codes à l'intérieur du groupe interviewé. Par exemple, pour les jeunes adultes, 20,4 
% des citations étaient en lien avec le code « Discrimination » alors que chez les adultes, 
25,9 % des citations étaient en lien avec ce même code. Le pourcentage représente donc 
l'importance du code relatif aux autres thèmes abordés lors des interviews.
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Détails du code « discrimination »
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Discrimination 
(total)
21 53 44 24 142
Discrimination 5 16 15 15 51
a. racisme 4 8 2 - 14
b. interne 5 5 7 - 23
c. externe - 5 4 - 9
d. culture mé-
tisse non valorisé
- - 2 1 3
e. stéréotype 5 8 5 - 18
f. son parlé 2 11 9 2 24
Détails du code « pauvreté »
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Pauvreté (total) 1 12 30 7 50
Pauvreté 1 4 6 2 13
a. matérielle - 4 20 3 27
b. manque 
d'éducation
- 3 2 1 6
c. rattrapage 
économique, 
éducatif
- 1 2 1 4
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Détails du code « crise identitaire » 
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Crise identitaire 
(total)
16 31 21 14 82
Crise identitaire - 2 2 4 8
a. apprendre tard 1 3 5 3 13
b. réalisation de 
la perte
4 3 1 1 9
c. identité cachée 6 21 12 6 45
d. transmission 
de la langue et de 
la culture inter-
rompue
4 2 1 - 7
Détails du code « définition d'un Métis » 
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Dé"nition d'un Métis (total) 16 31 21 14 82
Dé"nition d'un Métis 14 10 1 9 34
a. Sang mêlé vs culture 1 2 3 1 7
b. Métis purs vs nouveau 
Métis
- 2 2 - 4
c. Façon d'être 1 4 7 2 14
d. Aspects physiques 4 4 6 3 17
e. Coins métis 3 2 6 4 15
f. Conscience des droits - 1 4 - 5
g. Partage : qualité innée - 1 2 - 3
h. Par son nom 1 2 2 2 7
i. Résilients - 2 - - 2
j. Métis = Autochtones 1 1 1 1 4
k. Carte Métis 2 2 - 4 8
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ANNEXE 6
MOTS ET EXPRESSIONS DE RÉSILIENCE
En plus de recueillir les récits personnels et collectifs de résilience, nous 
avons aussi voulu rassembler les mots et expressions utilisés pour décrire 
ou se référer à la notion de résilience. Le mot « résilience » n’est pas un 
mot couramment utilisé, mais nous nous décrivons souvent des gens, 
des familles, ou des valeurs culturelles comme étant « résilientes » en 
utilisant d’autres termes. Nous avons donc cherché à recueillir des mots 
« communs » qui sont utilisés pour exprimer l’idée de la résilience. En 
rassemblant cette liste de mots qui sont connus et couramment utilisés, 
nous espérons mettre en évidence la présence de la « résilience » dans nos 
vies quotidiennes.
 ELHQGDQVVDSHDX
 SHUVpYpUDQWWRXJK
 VPDWWHVPDUW
 VRFLDO
 DPRXUHX[
 FKDOHXUHX[
 DLPHODYLH
 VLRQDGHVSHWLWVSUREOqPHVRQQ·HQIDLWSDVXQJURVSUREOqPH
 VLRQDXQSHWLWPDODLVHRQQ·HQIDLWSDVXQJURVPDODLVH
 SUHQGUHoDFRPPHoDYLHQW
 V·DFFHSWHUFRPPHRQHVW
 VLRQW·DLPHDXMRXUG·KXLSLVW·DLPHSDVGHPDLQEHQF·HVW
DXMRXUG·KXLSLVGHPDLQRQYHUUD
 TXDQGPrPHTX·LOSOHXYUDLWDXMRXUG·KXLEHQ«oDIDLWULHQoD
IDLWSRXVVHUOHVÁHXUV
 F·HVWODYLH
 HOOHSHXWHQSUHQGUH
 SLRQQLHUVTXLFRQWLQXHQWjVHEDWWUH
 XQWRXJK
 W·HVDLPDEOH
 UpVLOLHQWH
 HOOHV·DIÀFKH²HOOHHVWFRQFLHQWHHWÀqUHG·rWUH0pWLV
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 FKRXFKRXQH
 WrWX
 SHUVSLFDFH
 GpEURXLOODUG
 WHQDFH
 6XUYLYRU²VXUYLYDQW
 JpQpUHX[
 DFFRPPRGDQW
 FRPPRQJURXQGTXLFKHUFKHOHFRPSURPLV
 FRQFLOLDWHXUV
 O·LQVWLQFWGHVXUYLYUH
 TXHOTX·XQTXLV·DGDSWH
 TXHOTX·XQTXLQHOkFKHSDVODSDWDWH
 QRXVVRPPHVLFLQRXVVRPPHVOj
 QRXVVRPPHVHQYLH
 RQQHVHFDFKHSOXVGDQVOHVERLVEUOpV
 EHDXEHDX²XQSHXVDXYDJH
 pQHUYHVWRLSDVOHVSRLVHQWUHOHVMDPEHV
 SDVGHFKLFDQHGDQVODFDEDQH
 pQHUYHSDVWRQFKHYDO
 PRQS·WLWERQMRXU
 ERQMRX²SURQRQFLDWLRQDXWRFKWRQHGHERQMRXU
 <HVZHFDQ
 F·HVWXQGLJJLQXQFDSDEOH
 XQYUDLGLDEOH²XQEHDXGLDEOH
 F·HVWSDVFUp\DEOHTXHVVp\·DIDLW
 F·HVWXQPR]XVVH
 \O·RQWIDLWHGHOHXUEHVW
 \O·LQWIDLWGHOHXUGDPQEHVW
 LODIDLWXQERQFRXS
 WUDYDLOIRUW
 \pERQjWRXWH
 \RQWGXVXFFqV
 XQHSHUVRQQHÀqUH
 KH·VJRWKLVDFWWRJHWKHU
 KH·VJRWDWRQRIWDOHQW
 KH·VVXSHUVPDUW
 SHUVRQQHFRQÀDQWHHWFRQWHQWHDGHO·HVWLPHGHVRL
 KH·VJRWDEULJKWIXWXUH
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 XQHSHUVRQQHPRWLYpH
 PDOJUpOHVpSUHXYHVHOOHDDERXWLFRUUHFW
 XQHVSULWIRUW
 DPELWLHXVH
 SHUVRQQHPRWLYpH
 XQHFKLFRTXH
 XQDPLIRUWG·HVSULW
 XQJHQLXV
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ANNEXE 7
TABLEAUX DES SOURCES DE RÉSILIENCE
Sources de résilience  - nombre de citations (pourcentage)
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Éducation 14 (15,2%) 33 (13,9%) 34 (11,1%) 19 (12,6%) 100
Rassemblements 8 (8.7%) 10 (4,2%) 22 (7,2%) 14 (9,3%) 54
Nature/
environnement
3 (3,3%) 8 (3,4%) 24 (7,8%) 3 (2,0%) 38
Façon d’être 33 (35,9%) 94 (39,5%) 122 (39,9%) 68 (45,0%) 317
Modèles  3 (3,3%) 19 (8,0%) 11 (3,6%) 21 (13,9%) 54
Luttes 2 (2,2%) 4 (1,7%) 6 (2,0%) 1 (0,7%) 13
Aide des autres 26 (28,3%) 63 (26,5%) 68 (22,2%)  23 (15,2%) 180
Foi 2 (2,2%) 5 (2,1%) 14 (4,6%) 1 (0,7%) 22
Voyages - 2 (0,8%) 2 (0,7%) 1 (0,7%) 5
Être à l’aise 1 (1,1%) - 3 (1,0%) - 4
Total 92 238 306 151 787
  
Note : Le chi!re entre parenthèses représente le pourcentage du code par rapport aux autres 
codes à l'intérieur du groupe interviewé. Par exemple, pour les jeunes adultes, 15,2% des 
citations étaient en lien avec le code « Éducation » alors que chez les adultes, 13,9% des 
citations étaient en lien avec ce même code. Le pourcentage représente donc l'importance 
du code relatif aux autres thèmes abordés lors des interviews. 
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Détails du code « éducation » 
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Éducation (total) 14 33 34 19 100
Éducation 3 2 9 4 18
a. Religieuses - 6 7 - 13
b. Connaissance de 
son histoire/histoire 
des Métis
8 14 2 10 34
c. Éducation générale 3 10 15 5 33
d. Filles, porteuses de 
la culture
- 1 1 - 2
Détails du code « façon d'être » 
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Façon de faire (total) 33 94 122 68 317
Façon de faire 9 5 9 3 26
a. Musique et danse 1 9 11 14 35
b. Entraide et partage 1 10 17 4 32
c. Joie de vivre et humour - 10 15 3 28
d. Raconteurs - - 1 - 1
e. Persévérence, capable, 
débrouillardise
5 8 35 14 62
f. Changement de valeurs et 
priorités dans la vie
- 1 4 - 5
g. Dictons - 4 6 - 10
h. Force mentale, attitude 
positive, courage
4 24 17 8 53
i. Fierté métisse, a%rma-
tion
6 17 7 22 52
j. S'adapter 7 6 - - 13
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Détails du code « aide des autres » 
Code Jeunes 
adultes
Adultes Ainés Intergénéra-
tionnel
Total
Aide des autres(total) 26 63 68 23 180
Aide des autres 2 3 6 3 14
a. Individus, amis 14 21 21 7 63
b. Communauté 3 11 17 4 35
c. Société 1 - 2 2 5
d. Famille 5 20 13 3 41
e. Attitude positive et 
acceptation
1 7 4 2 14
f. Environnement - 1 2 - 3
g. Gouvernement - - 3 2 5
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